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Encore Carmaux
J'ai le regret encore de ne pas trouver

concluantes les explications données par

M Loubet au sujet de l'arrêté du préfet

du Tarn soit à ses collègues du minis-

tère, soit aux députés qui sont venus
l'entretenir de cette grave affaire. Les

ouvriers avaient l'intention de s'appro-

cher du puits en groupes nombreux !_ Il

y avait eu jeudi une manifestation

bruyante t Oui, cela est exact, les fem-

mes des mineurs s'étaient promenées en

dansant des farandoles et en chantant

une sorte de Carmagnole locale. Le

grand mal vraiment 1 II n'y avait eu ni

actes de violences, ni menaces, ni pres-

sion exercée sur quiconque. Quand on
vient nous dire que l'arrêté du préfet a

pour objet de faire respecter la liberté

du travail et de protéger les ouvriers

aui voudraient descendre dans la mine,

on se moque de nous. C'est un argu-

ment qu'il faut laisser au Journal des

Débats.
La vérité, c'est que la presque unani-

mité des mineurs sont résolus à lutter

jusqu'au bout et que la situation, au

moment où le préfet à pris son arrêté,

n'avait rien de menaçant. Seulement,

dès le lendemain, elle s'est aggravée;

c'est l'agence Havas qui le constate.

C'est vraiment une chose étrange..

L'opinion publique on peut le dire, s'est

prononcée avec force contre l'entêtement

de M. le bar^n Reille. Les hommes les

plus modérés n'ont pas compris son

obstination à repousser les propositions

conciliatrices que le gouvernement lui

conseillait d'aecepter. U se retranche

derrière un article du règlement d'admi-

nistration de la mine. Ce serait stupide,

si ce n'était pas voulu. Il est clair que

ce haut baron de la féodalité indus-

trielle veut amener les . ouvriers à se

rendre sans condition et le gouverne-

ment à s'incliner devant lui. On n'a

jamais vu autant d'insolence.

C'est ce moment que les ministres qui,

dans leurs conversations, n'ont pas de
paroles assez sévères pour apprécier la

conduite du baron Reille et de ses collè-

gues, c'est ce moment qu'ils choisissent

pour se donner l'apparence de prendre

parti contre les ouvriers ! Puis c'est le

général de Boisdenemetz, commandant

du corps d'armée, qui arrive à Carmaux.

M. Loubet assure que son déplacement

n'a aucun rapport avec la grève et a été

motivé par une tournée d'inspection.

Voilà une tournée bien inopportune ou

bien opportune, comme on voudra 1 En

tous cas, quand les ouvriers voient cet

officier général descendre chez M. le

marquis de Solages, gendre du baron

Rêille et l'un des principaux actionnai-

res de là mine, que veut-on qu'ils pen-

sent,? Tout cela est bien maladroit.

Certes, M. Loubet serait désolé si un

conflit éclatait. Il a, au rapport des jour-

naux, envoyé des instructions au préfet

du Tarn pour que l'arrêté soit appliqué

avec modération. Il aurait été beaucoup

plus simple de ne pas le prendre.

RANG.
— «I^I» 1 .

LA POLITIQUE
Le ministre des finances du ministère

qui a précédé le ministère italien actuel,
M. Colombo, avait prononcé dernière-
ment, à Milan, un discours où il ne pei-
gnait pas en rose l'état des finances ita-
liennes. Le président du ministère actuel,
M. Giolitti, a voulu retoucher cette pein-
ture, et il vient de publier un rapport qui
ne réussira pas à la désassombrir. I

iHiiiiiwiniiw--——»*-—<w__i"»»t -wmmmi

Dans ce rapport, apçès avoir dit que
« les questions économiques priment tout
à l'heure présente », M. Giolitti ajoute
que les résultats jusqu'ici constatés pour
1 exercice 1891-1892 accusent, entre les
recettes et les dépenses effectives, un défi-
cit de 3g millions, lequel déficit, avec
l'insuffisance du mouvement des capitaux,
atteindra 49 millions.

Il faut y ajouter 3 millions 600 mille
francs de pensions payées avec le der-
nier reliquat de l'actif de . la caisse des
pensions, qui a été dissoute, et 82 mil-
lions 900 mille francs de dépenses
pour les chemins de fer, auxquelles on
a pourvu au moyen d'une émission de
rente s'élevant à 8 1 millions 900 mille
francs.

Total : 134 millions et demi.
Cette situation n'a rien d'hilare pour

l'Italie.
Mais rassurez-vous, cela va chan-

ger. Ce n'est qu'un moment pénible à
passer. L'avenir sera aussi brillant
que le présent est sombre. Le gouver-
nement va faire de telles réductions
de dépenses, opérer tant de réformes,
que le déficit se comblera de lui-même
et ique les Italiens n'auront presque
plus d'impôts à payer. On rasera gratis
demain.

Le roi, l'âne ou moi nous mourrons.

Ce n'est pas un an que se donne le chef
du cabinet italien, c'est six ans. Je ne sais
pas si en 1898 l'âne et le roi seront morts,
mais il y a plus d'une chance pour que le
ministère Giolitti ne dure pas jusque-là.

Le gouvernement italien n'aurait qu'un
moyen d'équilibrer son budget : ce serait
de renoncer à l'alliance qui l'oblige à des
armements au-dessus de ses finances.
N'étant menacée par personne, l'Italie est
bien bonne de dépenser 25o raillions par
an pour une armée qui est utile surtout à
l'Allemagne.

La Chambre que M. Crispi avait faite à
son image est dissoute. De nouvelles élec-
tions vont avoir lieu. Les Italiens vont
avoir la parole. C'est à eux de voir s'ils
veulent continuer à se ruiner pour l'hon-
neur d'avoir un roi sujet d'un empereur.
C'est à eux de dire laquelle ils préfèrent,
de l'Allemagne ou de l'Italie.

JEAN-CLAUDE.

AUJOURD'HUI : ;
L'anee station de Francis.

Vengeance d'anarchistes.

Incendie place Satonay.

Informations Politiques

Paris, 15 octobre.

L'INDISPOSITION DE |. LOUBET

M, Loubet, qui n'a pas reçu hier, ne
pourra pas recevoir encore aujourd'hui.

Prévenu, dans la nuit de mercredi à jeudi,
de la découverte du dynamiteur Francis,
M. Loubet s'est levé en toute hâte et a passé
près d'une heure à* téléphoner de son bu-
reau avec Londres. Pendant cette heure, il
a été saisi par le froid.

Mais cette indisposition n'est pas graye, et
le ministre fera certainement son appa-
rition â la Chambre dès le jour de la ren-
trée.

LE PANAMA
Les ministres se sont occupés jeudi de la

question du Panama, et ils s'en réoccupe-
ront au conseil d'aujourd'hui.

On sait qu'une interpellation doit te pro-
duire dès la rentrée, et l'on voudrait obtenir
tout au moins l'ajournement du débat.

LA JOURNÉE DE CINQ FRANCS
Le congrès des travailleurs municipaux a

tenu, cette nuit, une réunion à la Bourse du
Travail. Il a renouvelé le vœu que le sa-

laire de tous les travailleurs municipaux
soit porté au minimum de cinq francs par
jour.

MOUVEMENT DIPLOMATIQUE
M. Ribot a signé un mouvement diploma-

tique dans lequel nous relevons les noms
de MM. Marchand, nommé ministre de
France à Lima ; de Laugier-Villars, à Port-
au-Prince.

Le baron de Meheval est nommé consul à
Florence.

A LA DÉLÉGATION HONGROISE
Buda-Pesth, 15 octobre.

La commission des affaires étrangères de
la délégation hongroise, après avoir entendu
le comte Kâlnoky, a exprimé sa confiance
envers le ministre et a adopté lé budget des
affaires étrangères.

Le ministre de la guerre, parlant à la
commission du budget de la délégation du
Reichsrath, a dit que l'esprit nationaliste,
tant qu'il n'est pas en opposition avec le
sentiment autrichien, est parfaitement res-
pecté dans l'armée. Il n'est point interdit au
soldat de se servir de sa langue en dehors
du service. Mais la langue du service c'est
l'allemand et doit rester l'aliemand.

L'EMIGRATION AU BRÉSIL
Londres, 15 octobre.

Le gouvernement brésilien a. signé un
contrat avec une entreprise d'immigration
pour l'importation à Pernambuco, Bahia,
Victoria et toutes les provinces tropicales
de un million d'émigrants européens.

Le chargé d'affaires britannique à Rie-
Janeiro, en communiquant cette nouvelle,
met eh gardeses concitoyens contre toute
tentative d'émigration au Brésil, où ils n'ont
aucune chance de réussir.

^

Nouvelles Militaires
Paris, 15 octobre.

Le ministre de la guerre a définitivement ar-
rêté les nouvelles dispositions relatives aux ap-
pels en temps de paix des réservistes et des terri-
toriaux rendues nécessaires par la loi de réparti-
tion des classes du 19 juillet dernier.

Les appels des régiments d'infanterie et de
zouaves et des bataillons de chasseurs de réserve
porteront sur quatre demi-classes. ;

Seront convoqués les années à millésime impair
les réservistes se trouvantdans les 2; 3», 6e et 7»
innées de seryiee et affectés aux régiments de ré-
serve ; seront convoqués les années à millésime
eair ceux qui se trouveront dans les 3e, 4», 1°- et
i' années de service et affectés aux régiments
actifs.

Les mêmes mesures seront appliquées aux ré-
servistes des 3utfes armes, mais'ceux-ci pourront
itre convoqués soit par ordre d'appel individuel;
soit par voie d'afficties.

Afin d'établir Ce nouveau régime, seront convo-
jués en 1893 : les réservistes des Classes 1883,
1888, 1887 affectés aux régiments d'infanterie de
réserve; ceux des classes de 1883 et 1887 des ré-
giments régionaux et bataillons d'Afrique ; ceux
les mêmes classes pour les armes autres que
.'infanterie.

Les réservistes des classes ci-dessus affectés
IUX régiments actifs ne seront appelés qu'en 1894.

La plus prochaine convocation des territoriaux
jui comprendra les classes de 1880 et 1881 n'aura
ieu qu'en 1896. Mais les officiers seront appelés
spécialement pour accomplir des stages.

La revue d'appel à laquelle se trouvent mainte-
lant soumis les hommes de la réserve et de l'ar-
née territoriale s'effectuera pendant la première
mnèe du service dans cette réserve, au chef-lieu
le Canton et au moment des opérations du conseil
le revision. La première aura lieu en 1893, et
risera les hommes de la classe de 1873.

— Des expériences de tjrtrèscurieuses viennent
l'avoir lieu en Allemagne, à l'école des sous-
Dfficiers de Biberich, contre des cuirasses et des
boucliers en acier.

Pour faire voir eaux soua-offisiers le peu de
protection qu'offrent maintenant les cujjasses et
les boucliers, on a employé quatre armes diffé-
rentes : le fusil à aiguillej le iMauser (modèle
1871), le Mauser transformé (modèle 1871-1884):,
3t le fusil actuel (modèle 1888), dit fusil de petit
îalibre. .......

A 250 mètres, le fusil à aiguille n'a pu percer
les cuirasses; les empreintes de ces projectiles
Haient à peine visibles. On obtint à peu près les
mêmes résultats avec les Maus9r 1871 et 1874, à
jette différence près que les bosselures étaient
plus sérieuses. Mais les balles du fusil actuel, en
plomb durci recouvert d'une chemise d'acier, ont
percé les cuirasses, chacune d'elles enlevant, à
son point d'impact, un morceau de métal du dia-
mètre d'une pièce d'un franc. Il en fut de même
lans les tirs contre des boucliers de même épais-
seur.

On a donc, une fois dé plus, reconnu que non

seulement la cuirasse ne protège plus les hom-
mes qui la portent, mais que les projectiles ac-
tuels étaient bien plus dangereux pour les cui-
rassiers que pour les hommes des autres armes
parce qu'ils entraînent dans la plaie des débris
d'acier et de matelassure.
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La Guerre au Dahomey

Paris, 15 octobre.

Le Temps fait remarquer que le retard
des nouvelles reçues hier du Dahomey
provient en premier lieu de ce fait que
le colonel Dodds a fait séjourner sa co-
lonne trois jours à.Poguessa, tant pour
reconnaître le terrain sur lequel il de-
vait opérer que pour faire reposer ses
hommes.

En outre, il ne faut pas oublier que la
colonne emmène avec elle de nombreux
porteurs, ce qui nécessite des disposi-
tions toutes spéciales dans une marché
en pays ennemi.

Le 10 octobre, le colonel pénétrait
dans les retranchements de Sabovi, qua-
trième ligne de défense élevée par les
Dahoméens pour barrer la route de To-
houé à Abomey. Mais Behanzin n'a pas
cru pouvoir résister à cet endroit avec
ses troupes quelque peu démoralisées
par les combats des 4 et 6 octobre, et il
s'est reporté derrière une position située
au delà d'un marigot qui coule à dix
kilomètres au sud-est de Gana et qu'on,
appelle, croyons-nous, le marigot de
Kato. Il se trouve entre les deux villa-
ges de Akpa et de Katopa.

Le colonel Dodds s'est hâté de pour-
suivre l'ennemi afin de ne pas lui lais-
ser le temps d'élever des retranchements
trop solides.

Après avoir campé le 11 à Kouloupa,
il enlevait, le 12, les lignes fortifiées
construites par les Dahoméens à Ouébo-
mëdi.

Notre colonne expéditionnaire se
trouve donc en face d'une cinquième
ligne de défense élevée à proximité de
Gana.

Les nègres ne sbnt pas de forts re-
mueurs de terre, comme les Chinois et
les Annamites ; mais on voit que les ins-
tructeurs européens, qui leur ont appris
la manœuvre du canon et du fusil à tir
rapide, n'ont pas négligé de leur ensei-
gner l'utilité et l'usage des fortifications
passagères.Ces difficultés, semées comme
à. plaisir par ceux qui ont intérêt de re-
tarder et de rendre plus onéreuse notre
expansion, coloniale, "n'aboutissent qu'à
mettre plus en relief les mérites et la
valeur de nos officiers et de nos soldats.
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Commission du Budget

Paris, 15 octobre.

Le ministre des finances a été entendu
aujourd'hui par la commission du budget
sur l'exposé financier.

On sait que d'après M. Poincarré, rappor-
teur général, il ne manque pour établir l'é-
quilibre que la somme dî six millions.

Le ministre est absolument d'accord avec
le rapporteur sur tous les points.

Quant au moyen de combler l'insuffisance
des six millions, le ministre propose de re-
noncer à incorporer au budget ordinaire le
compte des constructions scalaires, ce qui
déchargerait le budget de quatre millions
et demi.

Au sujet de ce compte, le ministre a l'in-
tention d'en opérer la liquidation définitive,
mettant à profit l'occasion qu'offrira la con-
version du 4 1/2.

Le surplus du déficit, soit 1 million et
demi, serait demandé à l'application aux
vélocipèdes, d'une taxe de 10 fr., un quart
du produit 1 serait laissé à la disposition des
communes., Les vélocipèdes employés au
point de vue industriel et commercial ne
paieraient que demi-droit; les machines em-
ployées dans les services publics seraient
exemptées ; le ministre compte obtenir de
cette taxe quinze cent mille francs environ.

De plus, le portefeuille des caisses d'épar-
gne produit plus de 3 fr. 75, il faudrait donc
prochainement ramener ce taux à 3 fr. 50.
La conversion d'annuité Morgan serait une

conséquence naturelle de cette réduction qui
est inévitable.

En tenant compte de ces mesures, le bud-
get de 1863 se solderait par un excédent de
recettes de 365,580 fr.

M. Poincarré a interrogé le ministre sur
la façon dont il entend faire face à l'échéance
de celles des obligations sexennaires qui ne
sont pas, dès maintenant, gagées sur les
excédents de recettes de 1890 et 1891, c'est-
à-dire à 55 millions de ces titres.

M. Poincarré a rappelé que le crédit
d'amortissement de 22 millions 1/2 était
destiné à rembourser en huit ans toutes ces
obligations et celles qui doivent venir à
échéance en 1894 et 1895.

Le rapporteur a demandé de ne pas re-
nouveler ces 55 millions de titres et de les
rembourser avec les ressources de la Tréso-
rerie, jusqu'au moment où les économies
résultant de la conversion permettront de
liquider la totalité de l'arriéré.

Le ministre a déclaré que telle était sa
manière de voir et a pris congé de la com-
mission.

Après son départ, la discussion s'est en-
gagée ; la commission a accepté la réduction
de 4 millions et demi sur les douanes à
l'unanimité de 15 votants.

«
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La commission a accepté la conversion de
l'emprunt morgan, celle de l'annuité de la
société algérienne, la renonciation, l'incor-
poration du compte des constructions sco-
laires, elle a enfin admis la taxe sur les vé-
locipèdes, mais par prudence elle en a ré-
duit la prévision de recette à un million.

L© budget de 1893 se trouve ainsi réglé en
équilibre, avec un excédent de recettes d'en-
viron 400,000 fr.

En résumé, l'accord est fait sur tous les
points, et M. Poincarré pourra déposer
mardi prochain son rapport général sur le
bureau de la Chambre.

  :—:
La Grève de Carmaux

Carmaux, 15 octobre.
La matinée a été calme. Les gendar-

mes se sont bornés à suivre les patrouil-
les des grévistes aux abords des puits.
Ils ont regagné ensuite leur catonne-
ment. Aucun procès-verbal n'a été
dressé.

LE CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 15 octobre.

Dans le conseil de ce matin, M. Rouvier a
annoncé que, par suite de l'élévation des
sommes affectées à la garantie des chemins
de fer en 1893, il est nécessaire de créer des
ressources nouvelles. Dès lors; il sera im-
possible d'incorporer la caisse des écoles
dans le budget.

Les vélocipèdes seront soumis à un impôt
qui s'élèvera probablement à 10 fr.

M. Loubet a donné des renseignements
émanant du préfet du Tarn au sujet de la
grève de Carmaux.

Les nominations des évoques ont été
ajournées après le prochain conseil de mardi
prochain.

Les décorations que le président du con-
seil se propose d'accorder à la suite de l'épi-
démie cholérique,ne seront arrêtées qu'après
la fin du fléau.
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M. BOURGEOIS A TOURS
Paris, 15 octobre.

M. Léon Bourgeois, ministre de l'instruc-
tion publique, accompagné de M. Levêque,
son secrétaire particulier, a quitté Paris ce
matin pour se rendre a Tours et à Nantes.

Tours, 15 octobre.

M. Bourgeois est arrivé à une heure à
Tours.

Après avoir déjeuné à la préfecture, il a
inauguré les deux groupes scolaires de Mi-
rabeau et Rabelais ; il a présidé ensuite à la
distribution des récompenses de l'exposition
nationale.

La ville de Tours est pavoisée d'oriflam-
mes et décorée de trophées de drapeaux ;
des arcs de triomphe ont été. dressés sur les
points que doit parcourir le cortège officiel.

Les Armoiries île la Replie
On vient de faire disparaître tous les em-

blèmes impériaux du palais de l'Elysée.
C'est bien le moins que le président de la
République Française ne couche pas dans
une maison toute bariolée d'N et d'aigles

couronnées.
Au surplus, isi a commencé l'embarras

nous n'avions pas d'armes officielles — et
on peut dire que l'écusson dé l'Elysée est
une première tentative vers l'élaboration
d'un écusson national.

Sur un cartouche entouré de drapeaux
aux plis flottants et surmonté d'une tête
allégorique, se détachent, parmi des bran-
ches de laurier, les lettres R. F., entrelacées.
Au-dessous du cartouche pendent la croix
de la Légion d'honneur et le cordon de
l'Ordre. Des rinceaux et des palmettes, s'en-
roulant à droite et à gauche de l'écusson,
complètent l'ensemble.

A ce propos, on fait justement remarquer
que tous les Etats disposent pour les am-
bassades, les consulats et pour la décora-
tion des fêtes et des expositions, d'un em-
blème officiel. La République n'a rien de
pareil, ce qui met souvent nos nationaux
dans un grand embarras.

Armoiries successives
Tous les régimes ont eu cette image repré-

sentative. Le premier blason de France ar-
morié est d'azur à trois fleurs de lis d'or. On
y ajoute parfois la couronne fermée, les
colliers de Saint-Michel et du Saint-Esprit,
puis aussi plus rarement l'oriflamme ; des
anges supportent l'écusson. La devise est :
» Montjoye et Saint-Denis. »

Ce furent les armes de France jusqu'à la
chute de la royauté.

La République usa d'un sceau sur lequel
était gravée la figure allégorique de la Li
berté, sous les traits d'une femme vêtue à
l'antique, tenant dans sa droite une pique
surmontée d'un bonnet phrygien, appuyant
sa gauche sur qn faisceau consulaire. Mais
cet insigne n'a pas les éléments d'une ar-
moirie.

L'empereur, en restaurant la noblesse, de-
vait s'attacher à se constituer des armes
parlantes,

A qui faut-il attribuer celles que l'on com-
posa dès les débuts du règne? On a parlé de
David — ce qui serait piquant — mais rien,
surtout dans leur ordonnance, ne confirme
cette opinion. ,

Ce blason, qui fut plus tard celui de Na-
poléon III, sans modification, est d'azur à
l'aigle d'or au vol abaissé empiétant, ser-
rant, un-foudre de même, surmonté d'un
casque ouvert taré, posé de front, avec la
couronne impériale fermée, le tout d'or et

accolé de même, soutenant une croix delà
Légion d'honneur au naturel ; le sceptre et
la main de justice passés en sautoir derrière
l'écu qui est posé sur un manteaa de dran
d'or. *c

On a contesté que le collier figuré dans les
armes du premier Empire ait jamais existé
C'est une erreur; il est la représentation
exacte de celui que Napoléon 1er portait le
jour de son sacre.

La Restauration n'adopta pas tout à fait
1 écusson de l'ancien régime ; elle accola les
armes de France et de Navarre,

r L - Pl^,.curieux . ee fut la situation de
Louis-Phihppe. Né de la Révolution, quelle
armome al ait-il arborer? Il continua la tra-
dition royale dans toute sa pureté. Son bla-
son était aux armes de la maison d'Orléans,
aquelle porte de France, brisé en chef à un

lambel et trois pendants d'argent. C'est-à-
dire qu'au-dessus des fleurs de lis est un

: petit signe appelé lambel, et qui signifie que
1 on a affaire à Ja branche cadette

L'année suivante, une ordonnance royale
du 16 février et rendue sur le rapport du
garde des sceaux, alors M. Mérilhon, dis-

posa qu'à l'avenir le blason représente-
rait la charte sous forme d'une table de la

loi ancienne («d'azur, à la charte d'or >,)
et surmonté d'une couronne fermée entou-
rée d une couronne de chêne.

Le blason de la République
^Que pourrait êfre le blason de la Repu-
bhque? Voici la réponse d'un héraMiL

La Semaine Théâtrale
GRAND THÉÂTRE. — Réouverture. —

« Les Huguenots. » — « Le Barbier. »
— « Harnlet. »

CÉLESTINS. — « Le Docteur Jojo. » —
« L'Aventurière. »

Lyon ne serait plus Lyon et les Lyonnais
n'auraient plus dans leurs veines le sang
de leurs aïeux si la réouverture du Grand-
Théâtre n'était pas au moins... électrique,
sinon tempétueuse, Lundi, c'a été l'ouragan
dans toute son affligeante horreur; puis,
mardi, on a fait trêve pour saluer gentiment
d'anciens amis, — puis mercredi il y a eu
une belle éclaircie pleine de soleil et de cha-
leur, — et nous en sommes là.

Les amis fidèles de la direction assurent
que c'est une affaire dès à présent terminée
et que le public est au beau fixe.Ce sera vrai
si tout se passe de l'autre côté du rideau
comme pour le Barbier ou Harnlet, — mais
gare si on veut recommencer les douteuses
plaisanteries de la première représentation.
Oa a parlé de cabales, de parti pris, de noirs
complots, que sais-je ! On raconte toujours
des petites historiettes dans ce goût — je
les entends, pour ma part, raconter depuis
Plus de quiaze ans — et je n'ai jamais vu
exécuter que des artistes sans voix ou sans
talent. Ceux qui sont de taille à se défendre
*t à s'imposer n'ont pas même à souffrir
dune mauvaise humeur qui passe à côté
a eux en les épargnant au plus fort de
la tempête.

D'ailleurs, que ne racontait-on pas, de-
pins quelques jours? Le directeur qui croit
ou qui ou ft iat de croire à àeg congpirations

d'amis de nos anciens artistes, avait per-
suadé ceux qui ont affaire à lui, que Bour-
geois et Noté — leurs camarades du moins
— feraient la vie dure aux artistes assez
osés pour venir reprendre leur place. On
annonçait donc une cabale formidable
contre Vinche et Mondaud. — Et il n'y a
pas eu un seul chut contre l'un ou contre
l'autre. Vinche a eu un superbe succès dans
la déroute des Huguenots, Monaaud a eu
un triomphe dans la victoire à'Harnlet -.voilà
pour la cabale.

Quant aux autres artistes fortement hous-
pillés dans les Huguenots, il faut bien re-
connaître qu'en les engageant à Montpellier
ou à Nice, la direction n'avait pas eu préci-
sément la main heureuse.

Je sais bien que la condition absolue, in-
dispensable, pour faire à notre Grand-
Théâtre une saison qui ne se termine pas
par un désastre financier, c'est de découvrir
parmi les artistes encore inconnus, un cer-
tain nombre de sujets d'avenir qui ne coû-
tent pas encore trop cher et qui, avec un ou
deux artistes de grande réputation — et de
grand prix — forment une troupe inté-
ressante, attractive — et pas trop onéreuse.

C'est ainsi que procédaient Dherblay, Du-
four, Campo-Casso, tous ceux qui avaient
du flair, de la critique artistique, du savoir
professionnel — et qui ont su gagner de
l'argent à Lyon, entre les faillites et les dé-
confitures de leurs moins heureux et moins
expérimentés collègues.

Mais, je le répète, pour agir ainsi, pour
aller chercher au conservatoire des Tanesy,
des Armand, des Beyle, des Chambon, des
Alvarez, des Vidal, des Massart, il faut con-
naître et son art et le goût du public, — et
ensuite il faut savoir apprendre leur métier
à ces jeunes gens, il faut savoir tailler ces

diamants bruts ! — et dame, cela ne s'ap-
prend pas du jour au lendemain, — unique-
ment parce qu'on a trouvé une commandite.

Quand, sans critérium personnel, et, sur
la foi d'agences intéressées à écouler leur
marchandise, on engage des troupes lyri-
ques, on se heurte fatalement à ce double
écuejl : où bien les artistes sont indignes de
Lyon, — où bien la troupe formée unique-
ment de chanteurs arrivés, connus et exi-
geants, la troupe devient d'un prix telle-
ment exagéré que l'équilibre devient, lui,
presque impossible entre les recettes et les
dépenses.

Je souhaite de tout mon cœur à la direc-
tion actuelle qu'il n'en soit pas ainsi quand
elle aura procédé aux épurations encore in-
dispensables, ^-c'est-à-dire quand elle aura
donné aux Lyonnais le ténor auxquels ils ont
énergiquement montré qu'ils tenaient essen-
tiellement, — qu'elle aura changé de Chan-
teuse légère de grand opéra — et qu'elle
aura procédé à quelques autres modifica-
tions de moindre importance.

La direction nous a envoyé hier une note
pour nous dire que M. Esçalaïs était engagé
à raison de huit représentations par mois —
et pendant sept mois. On lui répondra avec
raison que M. Esçalaïs chante un répertoire
très restreint. Il est très remarquable dans
Guillaume et dans Robert... et puis voilà
tout. Ses excursions de l'année passée dans
Sigurd et ailleurs n'ont pas été précisément
très heureuses. D'autre part, il se fatigue fa-
cilement — et en admettant même qu'il
chantât huit jours par mois, — il reste
(puisqu'on joue tous les jours), vingt-deux
jours à partager entre M. Dupuy et M. An-
saldi. Toutes les traductions, tous les opé-
ras nouveaux, tout le travail que, l'an der-
nier, faisait Massart (Massart qu'on avait

surnommé le Terre-Neuve de son directeur),
tout ce travail serait le lot de M. Ansaldi
qui n'a ni expérience, ni autorité, ni talent,
ni répertoire, — qui n'a qu'une assez belle
voix inculte 1 Ce serait là un sujet d'avenir
à élever à la brochette, à façonner — s'il y
avait un artiste à l'avant-scène, — à lâcher
de temps en temps devant le public — pour
l'aguerrir, — et qui, dans un an. ou deux,
pourrait brillamment sortir de sa chrysalide,
— mais en l'état cette chrysalide-là ne peut
pas faire notre affaire — et M. Poncet devra
— quoi qu'il lui en coitte — en passer par
un autre artiste arrivé — puisqu'il n'a pas
le flair pour découvrir ceux qui, moins chè-
rement, lui feraient la même besogne.

De sorte qu'avec Boudouresque (qui, il
est vrai, chantera fort peu), de sorte
qu'avec Esçalaïs (qui, de son côté, chan-
tera moins souvent qu'il ne le suppose
lui-même), avec Ibos (on cite déjà ce nom
de ce ténor do réputation et qui est libre
d'engagement), avec Ibos ou tel autre ténor
de mérite pour remplacer Ansaldi, avoc
Mme Fierens, avec Mm8 Escaiaïs, avec Mm.e
Verheyden, avec MM. Dupuy, Mondaud et
et Vincae, nous allons avoir une Groupe
formée de sujets tous éprouvés, tous connus,
upe troupe de tout repos, une troupe que vous
ou moi aurions pu composer sans crainte
de nous tromper, — et qui, je le répète,
n'aura que l'inconvénient de coûter un peu
plus cher, — mais c'est de cela naturelle
ment que le public a le moins à s'occuper.

Il a surtout fait fête, ce public, à Mon-
daud, un charmant baryton qui, dans Ham-
let, a donné une exquise sensation d'art en
même temps qu'une bonne impression mu-
sicale. Ce rôle était, à mon avis, le moins
bon de Noté ; 3'est le meilleur de Mondaud.
Il ne convient donc pas plus d'écraser notre

ancien pensionnaire sous le poids de cette
comparaison qu'il ne sera équitable, dans
d'autres rôles, de juger Mondaud d'après
les brillants souvenirs de notre ex-baryton.
Dans tous les cas, nous aurons, avec Mon-
daud, des interprétations toujours très artis-
tiques, c'est certain, de même qu'avec Vin-
che nous aurons une basse profonde tou-
jours correcte, toujours intelligente, — et
dont la voix, pour n'être pas exceptionnelle,
ne se fait remarquer que par plus de mé-
thode et de style.

Les Huguenots étaient franchement mau-
vais ; on a fait un tapage infernal. Hamlet,
à part quelques détails, a été franchement
excellent. On a fait à Mondaud et à Mme Es-
çalaïs un succès aile stelle.

Le Barbier, entre deux, a été pour Mm
Verheyden l'occasion de faire applaudir
chaleureusement une voix charmante que
style un art impaccabla dans sa savante
virtuosité. Dupuy y a montré aussi que son
art ne le cédait en rien à celui de sa parte-
naire. Il a peut-être aujourd'hui moins de
voix que jadis et, moins que jamais, il ne
pourra, je crois, chanter les traductions :
raison de plus pour que le ténor qui se
partage le service avec Esçalaïs (et qui n'est
nullement la doublure d'Escalaïs), soit ca-
pable de tenir complètement son emploi.

Nous devons nous tenir encore sur la ré-
serve à propos du second ténor, du con-
tralto et du deuxième baryton d'opéra si
malencontreusement présenté dans le3 Hu-
guenots. D'autre part, nous avons cru com-
prendre que Mme Panseron, agréable chan-
teuse à roulades, n'a pas assez de voix pour
se mêler, dans le grand opéra, à des parte-
naires comme M°"> Fiôrens, qui a un organe
immense — trop immense parfois — et qui
dans le duo de la Juive, par exemple, don-
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traduite en langage à peu près clair pour
les profanes. (

Tercé en pal, de gueule, d'argent et d'à- 1
zur ; ce qui veut dire que.les couleurs, dis- .
posées comme dans le drapeau, seraient
rouge, blanche et bleue. Ces couleurs se- (
raient chargées d'emblèmes relatifs à la de- (
vise nationale : bonnet de liberté sur l'ar-
gent (le blanc) conformément aux règles du ]
blason, exigeant qu'on mette métal sur cou-

 7

leur ; le niveau (égalité) sur l'azur, et la foi ]

— fraternité — les mains pressées sur le
rouge.

Ajoutez à cet écu le grand cordon de la
Légion d'honneur, — puisqu'il n'y a plus
de collier, — un support de drapeaux, et
pour le couronnement le casque gaulois
surmonté de l'alouette.

Ou assure que ces armes parlantes s'ar- .
rangeraient selon toutes les règles du bla-
son. Elles auraient au moins l'avantage de
n'être pas plus prétentieuses que celles
qu'on vient de sculpter en ce moment au
fronton de l'Elysée, et de traduire plus clai- '
rement l'esprit etles origines du régime ré-
publicain.

L'arrestation de Franc/s
 i

Paris, 15 octobre.

On sait que l'auteur principal de l'explo-
sion du restaurant Véry est' le nommé Meu-
nier, ouvrier ébéniste, camarade de Francis,
ouvrier ébéniste aussi. Meunier mit son ami
au courant de ses projets. Celui-ci prêta ses , '
propres vêtements ; Meunier les revêtit pour j
se déguiser, et c'est sous le costume, de
Francis qu'il disposa l'engin au restaurant
Véry. Le coup fait, le criminel alla avertir ',
son complice du résultat et tous deux, re-
cherchés par la police, prirent bientôt la :
fuite.

On est arrivé à établir leur culpabilité à
la suite des aveux ou plutôt des impruden-
ces de langage de Bricou et de sa femme, ::

mais tous les renseignements recueillis plus ' ]
tard par la police ont confirmé les indica- ;

tions fournies par le couple anarchiste.
A propos de Bricou et dé la femme Drou-

het, disons que l'affaire viendra devant la
cour d'assises de la Seine à la prochaine
session, courant novembre, à moins que
l'arrestation de Francis ne fasse rouvrir
l'instruction.

Une dépêche de Londres dit que les anar- : :
chistes Malato et Malatesta et Louise Mir :
fihel ont déelaré que Francis s'était fait
prendre par sa faute, car il avait les moyens, :
de quitter l'Angleterre.

Ils ajoutent qu'il n'est pour rien dans
l'explosion du café Véry; il a simplement
prêté des effets aux auteurs de l'attentat.

D'autres anarchistes assurent que Francis
était désespéré de Voir l'inactivité de' ses
camarades à Paris. Sa capture aurait donc
pour but de créer une nouvelle agitation
dans la presse et d'inspirer de la terreur à la i
bourgeoisie et de l'enthousiasme chez les
revolutionnaires.il faudrait donc, d'après
ces derniers compagnons, considérer l'arres-
tation de Francis comme devant donner le j
signal de nouveaux attentats anarchistes. ;

Il semble que l'inspecteur Melvilie, d'après \
certaines déclarations qu'il a faites, connal- ,
trait le lieu où est caché Meunier.

?M6EMGE D'AMRCBISTES : \
-—:—— '* h

Paris, 15 octobre. s

On se souvient du crime qui fut décou- e
vert, le 27 septembre dernier, à la Briche.

Des mariniers repêchèrent, près de la sep- r
tièmo écluses le cadavre d'un jeune homme I
de vingt ans* nommé Bisson, dont la poi- is

trine était percée de plusieurs coups de cou-' r
teau. i\

Cet individu appartenait à une bande de
vôîeôrs et avait été assassiné par quatre de I g
«es  esmplices, nommés Henry Meyrniez, c
Jules Ûhapulliot, Louis Hugo, et Ernest
Roussel. 'S

Arrêtés, ces miséribles nièrent leur crime. D
ïls reconnurent cependant qu'ils étaient ^
anarchistes et qu'ils volaient pour le triera- ^
pke de leurs idées. é

Les investigations auxquelles s'est livré
le service de la sûreté viennent d'établir que 4
pour s'être pas connus dans les cercles poli- : F
tiques, les accusés n'en sont pas moins des ; £
anarchistes très dangereux. - ;

On sait, en effet, que la plus grande par- ! v

tie is l'argent qu'ils ont volé en maints en- ;1
droits a été expédiée par eux en Angleterre ; r
â leurs amis. '  '' 11,

C'est grâce aux sommes qu'ils ont adrss- i
sées à Londres que Francis et Meunier, le» ;
auteurs supposés de l'attentat commis au ri
restaurant Véry, boulevard Magenta, ont P
pu s'embarquer et aller chercher dans des n
contrées éloignées un refuge sûr contre la a
police. " M-i

Meyrniez et ses complices «ont également u
venus en aide à Schouppë et à plusieurs au- j ri
tires anarchistes exilés de France. }B

Quel était leur but en assassinant Bisson ? : rx
Se yenger de lui, car ils le soupçonnaient ;
de trahison. Ils l'accusaient notamment ; d
d'avoir livré à la police Lepiez, I>pûinte et ! v
Paridan, les trois anarchistes qui furent ; p
candamnés en juillet dernier par la coar j r<
d'assises de la Seine-Inférieure, 'à

r De plus, ils avaient remarqué que leur
camarade était âpre au partage et n'épousait
pas leurs idées.

|_ Après avoir décidé froidement sa mort,
. ils l'entraînèrent un soir à la Briche, et,

après lui avoir fait savoir qu'il allait mourir
!" comme traître, ils le frappèrent de plusieurs
>* coups de couteau au cœur.

Ceci fait, ils jetèrent son cadavre à l'eau,
a puis tranquillement ils se retirèrent con-
t- vaincus, peut-être, qu'ils venaient de com-
ù mettre une bonne action.

.8 : "^", !

a TIRAGES FINANCIERS
s
>t , Paris, 15 octobre.
8 Emprunt de la Ville de Paris 1869

Le numéro 6'S 8. 191 gagneSOO.OOO
' francs.

" Les numéros 518.708 404.222 273.896
657.832 gagnent chacun 10,000 francs,

„ Les numéros 683.857 301.827 158.393
,  477.121 187.210 425.411 515.920 392.188

46.410 628.905 gagnent 1.000 francs.

Bons de l'Exposition

Le numéro 619.955 gagne ^O.OO©
francs.

? Les dix numéros suivants sont rembour-
sables à 1.000 francs :

157.435 147.204 528.572 481.398
•1.147.268 771.561 74.217 965.619

)- : 847.759 416.581
l" Obligations de Panama

il II a été procédé, aujourd'hui au tirage
is des obligations de Panama.

ir
 ; Le numéro 1,514,736 a gagné

le 850,000 fr.
it Le no 400,214:8 a gagné 100,000

3. Les numéros 1.188.932 922.796 gagnent
a chacun 10,000 francs.

Les numéros 1.228.467 47,780 gagnent
à chacun 5,000 francs.
i. Les numéros 625.930 1.590.746 1.212.285

3, 1.187.494 654.305 704.970 1.937.326 427.092

L8
 ; 649 319 1.018.088 et 545.629 gagnent chacun

x. 2,000 francs.
Les cinquante numéros suivants gagnent

i- chacun 1,000 francs :

a 625.930 1.590.746 1.212.275 1.187.494
te 654.306 704.970 1.442.049 671.874
le : 382.292 998.824 1.690.553 1.446.304.
ir 880.335 1.311.211 1.122.517 499.692

142.080 1.071.060 1.553.553 1.695.193
r- ! 1.605.519" 1.531.334 1.392.223 147.275
ir. 1. ion. 349 1.546.089 1.181.056 1.777.688
it 81.458 770.888 1.998.261 198.320
s, 1,823.819 1.889.721 232.844 762.588

,216.996 1.386.342 1.482.200 698.353
.s 442.027 1.898.647 956.379 1.630.355
it 23.495 1.591.239 1.755.072 657.478

939.880 145.990
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Î Départements
;- R0OM£
6 ; Tarare — Tir â la cible. — Aujourd'hui,

à 6 .heures du matin, aura lieu au Potirot
." . un grand concours de tir organisé parTTJ-
[" nion tararienne, avec la collaboration du

' journal' le Stand.
Ce concours s'effectuera au fusil G-ras, à

200 mètres (série de cinq balles).
Récompenses : 1er priX) une magnifique

médaille grand module en simili argent, of-
fert par le journal le Stand ; 2« prix, un
abonnement d'un an au journal le Stand,

. offert par la société.
—? Nomination. — Très prochainement

. M. Magnier, maréchal des logis chef, àRam-
9 bouiliet (Seine-et Oise), sera, placé comme
. ; sons-lieutenant de gendarmerie à Tarare, en
.' remplacement du lieutenant Astruc, passé à

St-Pol (Pas-de-Calais).

Givors. — SQU des écoles laïques. — La
3 société l'Union internationale a fait diman-
> che dernier une sortie, à Bans.
1 A l'issue d'une collation servie chez M.

" Yillard, une quête a été faite parmis ses
• membres; elle a produit une somme de
' 1® fr. 25, qui a été remise immédiatement
" à M. le trésorier de la société da Sou des

écoles qui était présent.

— Aceident. —- Le jeune Dufour, âgé de
' 4. ans, dont les parents habitent rue des
j : Plaines, s'amusait sur un balcon de bois,

; lorsqu'une des traverses du balcon se brisa
i et le pauvre petit tomba d'une hauteur de

; ; quatre. m#$esf 
" Heureusement, une petits construction ar-

, i rêta sa chute et il glissa sûr le sol sans sp
! faire de graves blessures.

i ; Ampuis. — Rixe. — Hier soir, à 8j heu-
i res, Quatre bouchers de Vienne, les nommés
; Pascal, Chardon, G-ayvallet" et Magson', de \
s ; retour de Chavanay (Loire) où ils étaient !

allés chercher des bsstiaux,rentrèrtnt à l'hô-
:; tel Ûhampinot. Après de copieuses libations

; » une querelle éclata entre eux, Chardon se j
 | rua sur Masson qui ne pat échapper à des

; mauvais coups et a été reconduit à son do-
' : micile. . ;

Chardon renversa ensuite plusieurs tables
, ; de marbre et brisa les carreaux de la de-
; ! vanture, des verres et des bouteilles. Lp
; ;

; patron de l'établissement le somma de se
1 I reUter, mais celui-ci ref usa.Cependant, grâce

' à l'énergie as M? Guampinot, il fut leste

r ment mis dehors. Dans cette lutte, Char-
t don s'empara d'une bouteille et la lança

dans l'établissement ; il atteignit deux con-
;, sommateurs et les blessa gravement à la
, tête. Les blessés se précipitèrent s ar lui et
r lui donnèrent une bonne correction.
s Ce sont ces mêmes bouchers qui eurent,

il y a quelque temps, une vive altercation à
., l'hôtel Guibert.

AIN

Nantua, — Jugement. — Attendu que dans
son numéro du trente-un mai dernier, le journal
l'Echo de Lyon a publié un article commençant ,

k par ces mots : « Ecnallon, Battus et peu con-
> te.nts » et finissant par ces mots : « A bon en-

tendeur, salut 1 ». Que cet article contient une *
diffamation manifeste à l'encentre des requérants^ ?
en leur imputant d'avoir (ce qui , est complets- .
ment faux) dénoncé, dans un but de vengeance,1 l'instituteur Marguin à M. l'inspecteur de Nan-
tua ; qu'en dehors de cette diffamation et de cet

* outrage qui s'adresse à la généralité des requé-
rants, plusieurs d'entre eux sont encore pris à

Q partie, séparément ; M. Jean Bret est traité de
« pacha », M. Goutier est qualifié « l'homme aux
vi/igt francs par jour » ; quant à M. Grivat; dési».

3 j gné sous l'épithèle injurieuse de « Pilate », on
8 l'invite à consacrer ses efforts à adoucir les

mœurs farouches du terrible bipède dont le con-
jungo l'a terriblement affligé... S'entendre con-
damner à payer aux requérants la somme de

» deux mille francs à titre de dommages-inté-
* rets; ordonner l'insertion in-extenso du jugement

àintervenir dans les journaux l'Echo de Lyon, .
l'Abeille du Bugey et. le Courrier de l'Ain,
s'entendre en outre condamner aux dépens de

Q . l'instance, sauf au ministère public à " prendre
8 telles conclusions qu'il avisera dans l'intérêt de
9 la vindicte publique. Le prévenu n'a pas com-

paru ni personne pour lui.
M8 ïétafat, avocat, a. développé les conclusions

. dps demandeurs. Le ministère public a requis -
e l'application de la loi. Puis le tribunal a renvoyé

la prononciation de son jugement à huitaine. L'af-
« : faire appelés à cette audience publique, le Tri-

bunal après en avoir délibéré, a rendu le juge-
J ment suivant : Attendu que le défendeur ne se :
* présente pas, ni personne pour lui. Attendu que

dans son numéro du trente mai dernier le jour-
it nall'iïcAo de Lyon a publié un. article comme.n-

çant par ces mots:. « Echallon. Battus etpascon-.
^ tènts. » et finissait, par ces mots : « A bon' enten-

deur salut ». Que cet article contient une diffa-
r . mation manifeste à rencontre des demandeurs,
^ leur imputant d'avoir dans- un but de vengeance
2 dénoncé l'instituteur Marguin à M. l'inspecteur
n primaire de Nantua. Qu'en dehors de cette, diffa-

mation qui s'adresse à la généralité des deman-
Lt deurs plusieurs d'entre eux sont pris à partie,,

séparément : 1° Goutier est qualifié de l'homme
: aux vingt francs par jour; quand à Grivat Al-

4 phonse on l'invite à consacrer ses efforts à ra-
4 doucir la main farouche 'du terrible bipède dont
4, le conjungo l'a terriblement affigé. Attendu que
ig

!
 l'écrit incriminé a été répandu à profusiou dans

,o la commune d'Bchallon ;, qu'il a été divulgué.mé^
? chamment et dans l'intention de nuire aux de*
^ mandeurs. Que les passages ci-dessus signalés
8 constituent le délit d'injures et de diffamation
0 prévus et punis par les articles vingt-trois,vingt-
8 neuf, trente-deux, trente-trois ., quarante-deux,
,3 quarante-trois, quarante-quatre, quarante-cinq et
5 soixante de la loi du vingt-neuf Juillet ,1881. At-
0 tendu que ce délit a causé aux demandeurs un

préjudice dont il leur est dû réparation et que le
Tribunal trouve' dans la cause des éléments smf-

i usant pour apprécier et fixer l'indemnité'.
Yu les sus-dits articles et l'article 1382 du code

civil, dont lecture a été faite par M. le président
i du tribunal, lesquels sont ainsi conçus : Article
| 23. — Seront punis comme complices d'une ac-

tion qualifiée crime ou délit ceux qui .par des
discours, cris ou menaces proférés dans des
lieux ou réunions publics, _ soit par des écrits, ,
des impressions vendus ou distribués; mis en
vente ou exposés dans des lieux ou réunions pu-

, blies soit par des, placards ou affiches exposés
aux regards du public, auront directement pro-
voqué l'auteur ouïes auteurs à commettre la dite

1 action, si la provocation a été suivie  d'effet. Ar-
ticle 29. — Toute, allégation ou imputation d'un

i fait qui porte atteinte a l'honneur ou à la consi-
dération de la personne ou du corps auquel le •

3 fait est imputé, est estimé diffamation. Toute
expression outrageante, terme de mépris ou in-

* 1 vective qui ne renferme l'imputation d'aucun fait1 est une injure. Article 32. — La difffamation , .
> ^ commise envers les particuliers par l'un des

moyens énoncés en. l'article 23 et en l'article
t . 29 sera punied'un emprisonnement de cinq jours.

à six mois et d'une amende de vingt-cinq francs
j à deux mille francs ou. de l'une de ces deux
, peines seulement. Article 33. — L'injure com-

" : mise de la même manière envers les particuliers1 i lorsqu'elle n'aura pas été précédée de prevoca-
ition sera punie d'un emprisonnement de cinq
jours à deux mois ' et d'une amende de seize
francs à trois cents francs ou de l'uue de ces
deux peines seulement. Article 42. — Seront pas- .
sibles comme auteurs principaux des peines qui

'constituent la répressions des crimes et. délits.
1 commis pir la voie de la presse dans l'ordre ci-

après : t" Les gérants ou éditeurs quelles que
soient leurs professions ou leurs dénominations ; -
28 à leur défaut les auteurs ; 3° à défaut des im-
primeurs, les vendeurs, distributeurs ou affi-
cheurs. Article 43. — Lorsque les gérants ou les

1 ; éditeurs seront en cause, les auteurs seront pour- *
suivis comme complices. .... .

Article 44 ; Les propriétaires des journaux ou.
| écrits périodiques sont responsables des. Condam-
nations pécuniaires prononcées au profit des tiers
contre les personnes désignées dans lés articles
1388; 1383 et 1384 du code civil.

r Article 45: les crimes et délits prévus par la
[présente loi seront déférés.à, la cour d'assises.;
sont exceptas, et déférés. aux tribunaux do police

' correctionnelle les délits et infractions punis par
les articles 3,4,9, 10, lt. 12. 13,14, 17 (para-

? : graphe 2), 88 (paragraphe 2), 31, 33 (paragraphe 2),
r3§, 3? et 40 dé la présente loi.

Article 6Q : Les poursuites devant les tribunaux .
s correctionnels et de simple police auront liuu '
t conformément aux dispositions du chapitre 2 du
[titre premier du livre deux du code d'instruction.
i criminelle, sauf lesmodifications suivantes : 1" dans
Ile. cas de diffamation envers les particuliers, prévu
i par l'article 32,. et da«as le cas d'injure, prévu par •
| Particle S3 (paragraphe 2), la poursuite n'aura lieu
i que sur la plainte de la personne diffain.ee ou in-
j juriée.

Article 1382 du code civil : Tout fait quelconque
j de l'homme qui cause à autrui un dommage,
oblige celui psr la faute dMuelil est arriva à je
réparer. Par ces motifs le tribunal juaeant'correc- f
tionnellement et en premier ressort, donne défaut

contre le sieur Geissier, défendeur et le condamne
t en cinquante francs d'amende, vis-à-vis le Trésor,

le condamne en outre': 1° à payer aux deman-
; deurs à titre de dommages-intérêts la somme de

1 cinquante francs en totalité ; 2" Et toujours à titre
t de dommages-intérêts, à faire insérer dans un des

; plus prochains numéros du journal l'Echo de
, Lyon les motifs et dispositifs du présent juge-
i ment in extenso et cç, à la même place que celle

où l'article incriminé a été 'imprimé et avec les
mêmes caractères. Condamne le sieur Ceissier
aux dépens liquidés à vingt-six francs soixante-

, .', troix centimes. Dit que la partie civile tenue des
, frais envers l'Etat, aura son recours contre le
i condamné. Fixe au minimum de la loi la con-

trainte, parcorps. Ainsi jugé et prononcé en au-
" dience publique au Palais de Justice de Nantua.

a Tenay. — Foire. — La foire du 14 octo-
3 bre avait amené une grande aftluence de
" cultivateurs malgré le mauvais temps. Le
] prix du bétail a été inférieur à celui des
t i années précédentes ; les denrées de toutes
- sortes étaient en grande abondance.

! LOIRE
* Saint —tienne. — Conseil général.— Dans
J' sa séance de ce soir, le conseil général a ac-
3 cëpté la proposition de la ville de Saint-

Etienne, relativement à la construction d'un
» ;hôtelde préfecture.
9 La municipalité donne les terrains de la
' place Mar en go et une indemnité de sinq

cent mille francs. La commission départe-
' .'mentale aura pour mission d'élaborer un
é 'projet définitif de traité et de le soumettre
e au conseil à la session d'avril,
e Lé conseil a abordé ensuite la question des

chemins de fer départementaux. Là de-
mande d'indemnité formulée par le dire>

* -teur des chemins de fer économiques est
é rejetée. Le conseil décide le maintien inté-
•- gral'du réseau, mais la construction des
- lignes sera subordonnée aux besoins et aux
- ressources du département.
6 ; LU' construiction immédiate de trois lignes
9 est ajournée jusqu'à la session d'avril. A ce
'_ moment, les conseillers -auront pu étudier
.'." les documents qui leur seront remis et se
. prononcer en parfaite connaissance de cause.

La séance est levée à 5 heures.

— Prévoyants de l'Avenir. — MM. Cha-
9 telus et D»g as, président et vice-président
. 1 du comité central de Paris, ont été reçus ce
. imaiin, à 8 heures, au siège delà 55^ section,.,
1, "; place du Palais-dè-Juslice. Un grand nom-
é | bre d'adhérents étaient présents.

Nous rappelons qu'une conférence sera
" donnée, à 9 heures, au théâtre, avec le bien-
* j veillant concours de l'Harmonie de Saint-

s 1 Etienne. La conférence sera faite par M. Du-
.

 !
gàs, vicer-président et conférencier du comité

1* central de Paris. Cette conférence étant de
» i propagande, l'entrée est gratuite pour tout
1 [le monde.

', -r- Grand-Théâtre. — Hier soir, Mme
t Doussy a accnmpll ave3 le pluà grand suc-
« ; ces son troisième début dans le rôle de Mar-
1 : guérite de'Bourgogne delà « Tour deNesle»,
J rôle qu'elle a superbement rendu.

Demain, en matinée : «Une Causé Célè-

e ; bre » ; le soir, la « Ctûserie des Genêts ».
t Le spectacle commencera par les' « Femmes:
e [Terribles. »

j Arrestation.,— On a arrêté ce matin le

3 , nommé S; nvignet, 39 ans, voiturier, in-
î [culpé de vol d'une sommé de 225 francs, au
1 préjudice du sieur Souvignet, son cousin,
* [ demeurant rue de la Mulatière, .

S Roanne. — Toi. — Hier matin, à dix
l | heures et demie, un de ces colportsurs qui
. i depuis quelque temps exploitent notre ville ;

1 et pénètrent dans les habitations pour of-
- [frir leur marchandise, est entré dans le do-
3 micile des époux Foucaud, rue de Paris, 36.
' [N'ayant trouvé, que la femme Foucaud,
l âgée de 78 ans, il lui demanda à boire et,
! pendant qu'elle lui préparait un verre d'eau,
1 le colporteur, apercevant une montre en ar-
3 gent placée sur un porte-montre,; s'en em-
i para et s'en alla tranquillement sans être
j inquiété. Ce ne fut qu'à midi, à la sortie de

l'Usine, en entrant chez elle, que Mlle Fou-
J [caud s'aperçut de la disparition- : de sa
. montre.
[ Plusieurs voisins ayant vu ee colporteur,
1 ont pu donner kon bignalement, -.ot à quatre
1 heures, trois de ces individus étaient ar-

rêtés.
Trois des témoins appelés, n'ont pas re-

, connu celui qui était entré chez les époux
, Foucaud .

-, -r Un autre individu est allé chez les
Petites Soeurs des Pauvres: et s'est emparé
de tous lès vêtements de sortie d'un des

1 pensionnaires,- v.
BROME

Valence. — Conseil municipal. — Le
conseil municipal de la ville de Valence se
réunira au foyer du théâtre,mardi prochain,
18 octobre courant, à 4 heures du soir.

Objet de la réunion : 1° Octroi. — Droits
de place «A voirie, droits de pesage, appro-
bation du cahier des charges pour la nou-
velle mise en ferme ;

;2° Désignation -de deux conseillers pour
revision de la liste consulaire ;

3° Avenant de police d'assurance pour le
dépôt d'étalons;'

40 Questions diverses urgentes.

Orèst. -- Un aîcàolique, ^— Depuis quel-
ques jours on pouvait voir dans les rues dé

. [nètra ville: un individu d'une tenue assez
cërrecte, se disant officier dé mafjU?,

Il fréquentait assidqment les cafés et 89
faisait suriout remarquer par son amour
pour l'alcool.

Un soir, il fqt arrêté et conduit s,u poste
icomplètempnt ivre,

' On a trouvé sur lui un livret militaire '

établissant l'identité de se malheureux
alcoolique. C'est un nommé M... deB..., sol-
dat da deuxième classe, faisant partie de
l'armée territoriale.

Cet individu à fait quelques dupes à
Crest; mais, on ne l'a point laissé en état
d arrestation, sa famille ayant promis de
solder les créanciers.

 : «ass»

UN ÉBOULE ME NT
Un mort. — Un blessé

Privas, 15 octobre.
Un terrible accident s'est produit au

quartier de Montbrun, commune de St-
Genis-en-Goiron.

Deux cultivateurs, Louis Claris, dit
Gauday, âgé de 48 ans, et Marius Se-
vennier, travaillaient ce matin à déga-
ger une charrette engagée dans l'ornière
d'un chemin creux. Tout à coup, ils fu-
rent pris sous un éboulement de rochers
occasionné par les dernières pluies.

Plusieurs cultivateurs, attirés par les
cris des témoins de l'accident, arrivèrent
aussitôt et travaillèrent à déblayer lé

: chemin presque entièrement recouvert
par des débris de rochers.

Ils retirèrent d'abord Sevennier, très

grièvement blessé, puis le cadavre de
laris. Le malheureux avait été littéra-

lement broyé.
Sevennier a été transporté chez lui

dans un état désespéré ; les médeins ne
croient pas pouvoir le sauver.

; 4 j ;^f ̂  |,j

: : ms ÉCHOS
t,e temps.— Observations du journal, 15 oc-

! tobre; 4 heures soir. :
Haiiteur du baromètre : 757» — Température

+ 18c5. -— Direction du vent : O.-N.-O. "
Maximum de température dans les 34; heures

; + Ï5°. — Minimum de température dans les
84 heures 4- 7°.

Sùiidûon générale. — Les faibles pressions
se maintiennent "à l'Ouest de la France, le mini-
mum passe vers Cherbourg. Les pluies ont con-

rtinuê dans toutes nos régions, et la température
.reste peu élevée.

Dernière heure. — Le centre de la dépression
se déplace lentement et se trouve à l'entrée de la
Manche ; par suite, le baromètre baisse en Bre-
tagne ; pression à Brest, 752. A, Lyon, elle reste
stationnaire. ,

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux, éclaircies, même température/

* *
Mardi 18 courant, à 8 heures du soir,

séance publique du Conseil municipal, à
l'Hôtel de Ville.

. . . * ' . . .

.* *

, Qn nous télégraphie. de Paris :
« Le Journal officiel annonce que le décret .

autorisant la création d'un bureau de poste à
Bron est rapporté. »

* * ,
Les journaux de Marseille constatent l'im-

mense succès obtenu par l'excellent baryton
Noté dans Guillaume Tell.

' *
Nous avons annoncé hier l'engagement, au

Grand-Théâtre de Lyon, de M" Fierens, de,
l'Opéra.

D'un autre côté, nous lisons dans le Matin
que M"' Fierens va faire uie tournée en pro- r

vince : « Plusieurs directeurs de .nos princi-
« pales villes ont fait à l'éminente cantatrice
« de. très alléchantes propositions. M°" Fie-
« rens débutera dans la première quinzaine
« de novembre à Lyon, où elle est engagée à
« de très brillantes conditions. »

D'après cela, elle donnera seulement quel-
ques représentations, tandis qu'on répand le

-bruit qu'elle va faire partie de notre troupe?
Qui croire ?

* *
Puisque nous parlons du Grand-Théâtre,

ajoutons que la direction est en train de trai-
ter avec le ténor Ibos, de l'Opéra, pour parer
au remplacement éventuel de M. Ansaldi, qui
va être jugé définitivement dans la Favorite.
— Ajoutons aussi que même avant la désas-
treuse représentation des Huguenots, le di-
recteur du Grand-Théâtre, dans la semaine
qui a précédé la réouverture, était en pour-
parlers avec M. Duperron, de l'Opéra. Ce
sera donc M. Ibos ou M. Duperron qui se-
ront destinés à succéder à M. Ahsàldi.

\ ... ' '*  :

* *,
M. Gerbert, l'ex-artiste' des Célestins, qui,

depuis quelques années, a renoncé à la scène
pour se consacrer à l'enseignement de la dic-
tion, donnera, le 20 novembre, une matinée
artistique et littéraire, dans laquelle il fera
une causerie sur l'art de dire.

': Nous sommes heureux d'accorder la publi-
cité de notre journal à M. Gerbert, qui se ,

' propose de parler des différents accents de

 — —«g^rci^

province et surtout de l'accent lyonnais o
sujet, qui n'a pas encore été traité en public
sera certainement très intéressant. '

 '—' —Tfil* ————^«

lîm IT REUNIONS D'AUJOURD'HUI
La Franc-Comtoise de Lyon. — 242« Société dn

secours mutuels. Banquet annuel à une heure au
Pré-aux-Glercs, cours Vilton, 82.

Société philanthropique du III» arrondisse-
ment. — A une heure, salle de la Boule-d'Or 34*
avenue des Ponts, grande fêle de famille, concert'
lâcher de pigeons, bal. '

Lyre de Gorge-de-Loup. — Grand canaert au
Casino de Vaise, à 2 h. précises.

Société lyrique et dramatique de bienfaisance
— A 2 heures, grand concert-spectacle à l'hôtel
Colas, à la Demi-Lune, au profit des pauvres.

L'Avenir de Lyon. — Sortie sur Miribel, Réu-
nion au local, en tenue, à 6 h. 1/2.

Société des Tireurs du RHône. — Dernière
journée du concours de tir, stand de la Doua
Entrée libre.

Original Club. — Promenade à TLizy, à l'occa-
sion des courses. Rendez-vous à 5 h. 1/2, plaJ.ede la Charité.

Concert de bienfaisance. — A 2 heures, dans
la gtande salle de la brasserie da Parc, cours
Vitton, 70, au bénéfice delà Tutélaire du Vf» ar-
rondissement.

Société de tir de Lypn. — Le matin, exercices
de tir des sociétés de gymnastique : la Vaillante
la Lyonnaise, les Enfants du Rhône, les Touris-
tes lyonnais.

La Jeune France. — Exercice de tir à la So-
ciété des tireurs du Rhône.

Anciens Cuirassiers. — Réunion, à 3 heures
cours Vitton, 15.' '

La Vaillante, société de gymnastique et de tir
— Concours de tir à la carabine Flabert, dans les
jardins de la Brasserie de l'Horloge, Wi, eours
Lafayette.

121 "de ligne. — Réunion à 9 h. 1/2, café de la
Taverne, rue de la Gerbe, 6.

Conscrits républicains de Lyon et de la ban.
lieue. — Réunion à 10 h. du matin, au bar du
Jardin des Plantes, montée des Carmélites, 24.

Cercle de la fraternité sociale. — Commence-
j ment des soirées de famille à 7 heures.

Société des Anciens Militaires du 30» de li-
gne. —Assemblée générale' à 2 heures de l'a-'
près-midi, au siège de la Société, café du Nord,
place Raspail, 13.

Echo de Valse. -Concert à Charbonnières.
Société humanitaire les Soutiens de la Vieil-

lesse. — Fête annuelle à 1 heure, cours La-
fayette, 145.

Groupe amical des Typographes lyonnais. —
Banquet du premier anniversaire de la fondation
à 1 heure, au restaurant Mille, à Saint-Just.

Placiers et représentants de commerce. —
Cotisation mensuelle au Syndicat de l'Epicerie
lyonnaise, 1, place des Terreaux, '

Forgerons, marteleurs, chauffeurs de fours,
pionniers et frappeurs. — Réunion générale
trimestrielle à 2 heures, au siège social. ;

Parti ouvrier. — Réunion privée à 2 heures et
demie au café Villaret, place Sathonay, 4.

Syndicat des doreurs sur bois. — Réunion
; générale au siège de la Société, café de Venise,
quai de l'Hôpital, à 2 heures.

Syndicat des ouvriers et ouvrières aux tabacs.
— Réunion à 2 heures, Théâtre Bellecour, Salle
Indienne,

 _ : ' .',., . . igfrr -——

LA SilCC DE M. TOPO
Les entrefilets que vous avez eu la bonne

idée de publier dans votre journal ont trouvé ,
de l'écho dans la Guillotière, où la person-
nalité de M. Grestin est des plus sympathi-
quement connue.

Désireuse de voir l'administration préfec-
torale souscrire à ce choix si bien mérité d«
directeur de l'asile de Bron, la population
du IIIe arrondissement croit obéir à un de-
voir de légitime reconnaissance en provo-
quant au sein de la démocratie un vaste pé-
titionnement respectueusement soumis à
l'administration départementale, en vue de
présenter la candidature de l'honorable doc-
teur comme successeur de M. Tondu.

Les qualités civiques et humanitaires de
l'infatigable médecin des pauvres sont suffi?
samment connues et établies dans notre ar-
rondissement pour revenir sur les différen-
tee notes publiées par l'Echo à ce sujet qui
passionne à un si haut point l'opinion pu-
blique.

Dès aujourd'hui, un exemplaire de ce
vaste pétitionnement est déposé dans cha-
que quartier de la Guillotière, une commis-
sion de propagande en faveur de ce pétition-
nement s'organise avec enthousiasme et
nous fait espérer que ce Vox populi trou-
vera un écho favorable auprès du gouverne-
ment, qui voudra par cette mesure de haute
justice réparer les dures sévérités de Tordre
moral dont le docteur Grestin a été l'inces-
sante victime.

Veuillez, Monsieur le rédacteur, nous ac-
corder l'hospitalité de vos colonnes pour
soutenir avec nous cette campagne de légi-
time reconnaissance envers le plus digne ci-
toyen de notre arrondissement.

 »

Nous recevons d'autre part la lettre suivante :

Il nous arrive à l'instant une nouvelle
étonnante, stupéfiante au dernier chef.

L'affaire Tondu serait dans le sac depuis

.Feuilleton de l'ÉQÏÏO DE LYON
16 octobre
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LE CLUB
DES

Valets de Cœur
PAR

PONS ON DU TERRAIL

ROCAMBOLE

— Ma parole d'honneur ! mon cher Ro-
Ciimbole, dit-il, tu es tout à fait un homme
du monde, un gentilhomme de cheval dans
l'acception la plus complète.

— Peuh ! fit modt-stement M. le vicomte
de .Cambolh, on fait de P on mieux... mais
v;J>us, capitaine, poursuivit-il avec une ad-
miration profonda, vous êtes le plus bal
Anglais que j'aie jamais vu. Votre chevelure
jaua<}, votre teint rouge brique et votre faux
v-entre vous rendent si méconnaissable, que '
Je m'y ser&is trompé, si je n'avais. assisté à j
votre toiletta.

Le baronnet sir Williams, car c'était lui,

se' prit à rire.
_ Il est certain, dit-il, que mon frère le '

philanthrope, qui me reconnut jadis, le jour
Se mon duel avec Bastien, ne me reconnaî-
Irail pas aujourd'hui. '

— Voyons, reprit Rocambole, quand faut-
il commencer ?

-- Ah I dame, répondit sir Williams, at-
tendons uns occasion; tout est prôt, du
mato ' " TUrfuoise est prévenue, je l'ai

installée dans ^ *6tit h^tei d§ la r1e, M°n'
ceyhier mX?e1le san û * ̂  rôle par
cœur. Et toi?

— Moi, dit Rocambole, je sais à merveille
la botte secrète, et je suis aussi sûr de loger
un pouce de fer dans la chair de mon adver-
saire que je suis certain de l'identité de sir
Artbur Gollins et de sir Williams.

— Surtout, observa le baronnet, souviens-
toi bien de la place où il faut toucher. Ne
faisons pas de bêtises, nous jouons avec des
millions.

— Soyez tranquille, mon oncle.
— On va jouer au lansquenet, reprit sir

Williams, c'est certain, le marquis me l'a
dit tout à l'heure. Notre ami est joueur, il y
viendra. . . c'est alors qu'il faudra avoir de
l'esprit.

— On en aura. Rien n'est plus facile,
murmura Rocambole avec une adorable fa-
tuité.

En effet, au moment même, et comme le
faux sir Arthur Collins tournait gravement
le roi quatre à quatre et empochait les cinq
louis de M. le vicomte de Cambolh, on dressa
une table de lansquenet, et le marquis Van-
Hop vint à l'Anglais et lui dit :

— Etes-vous des nôtres, my dear ?
— Yesl répondit sir Arthur en se le-

vant.

Une douzaine de personnes entouraient
déjà la table, et parmi elles Fernani Ro-
cher et le jeuno comte de Cnâteau-Mâjlly.
On tira les places d'abord, puis la main. Un
roi tomba devant Rocambole.

Le vicomte salua les pontes et prit la taille
en jetant deux louis sur le tapis.

— Messieurs, dit-il en souriant, je ne
passe jamais deux fois. La taille sera ha-
chée, vous verrez. Je suis un vrai jettatore 1

M. le vicomte de Cambolh se trompait. Il
débuta par un refait d'as,

— Rravo ! dit-on.
— Alors, fit-il négligemment, qui veut

de mes quatre louis? C'est de l'argent
sftr.

Les quatre louis furent tenus, le vicomte
gagna..

•_•Test bien extraordinaire, dit-il.

Et U passa tro;: iûi«e ccGre et arriva à
soixante louis. ,

— Bravo ! dit une voix, celle de l'Anglais
sir Arthur-

— Valet et valet t répliqua presque aussi-
tôt le banquier.

Et il dit en souriant :
— Ma parole d'honneur ! cela ne m'est

jamais arrivé, et, pour la rareté du fait, je
ne veux pas passer la main. Je tiendrai tout
ce qu'on voudra. Il y a, messieurs, cent
vingt-huit louis au moins, et plus même si
vous voulez.

Eu parlant ainsi, le vicomte tira une jolie
bourse à travers les mailles de laquelle on
vit blanchir quelques chiffons de la Banque
et étinceler des pièces d'or, et il la plaça de-
vant lui.

— Banco ! dit une voix à i'extrémitô da
la table.

Le vicomte leva la tête et regarda
C'était M. Fernand Rocher qui, son por-

tefeuille à la main, venait de tenir le
banco.

Alors Rocambole, qui tenait les cartes
à sa main, les posa froidement sur la
table.

— Je passe la main, dit-il.
Et l'accent dont il revêtit C(>s trois mots

fut d'une impertinence si glacée, si dédai-
gneuse, que le rouge monta au visage de
Fernand Rocher.

— Monsieur, cria-t-îl, que signifie?...
— Pardon, monsieur, dit Rocambole en

remettant les cartes à son voisin de droite,
qui était précisément le baronnet sir Wil-
liams, sous les traits couleur brique de sir

Arthur Collins, j'use simplement de mon
droit, je passe la main.

— Cependant, observa Fernand Rocher
se contenant avec peine, il y a ctix secondes,
vous annonciez que vous ne passeriez pas
la maia.

— Monsieur, dit tranquillement le vicomte
de Cambolh, j'ai réfléchi.

Et il quitta la table de jeu, où cet incident
avait jeté un certain émoi.

Mais les joueurs une fois attablés ne se
troublent point pour si peu. D'ailleurs, a'
tout prendre, Rocambole avait usé de son
droit, et ce droit se trouva justifié par l'évé-
nement, car là banque passée perdit au pre-
mier coup dans les mains de sir Arthur.

— Il a eu du ne^ ! dirent quelques joueurs.
On a des pressentiment s.

' — Moi, ajouta un autre, je suis fait ainsi,
je tiendrai tout ce qu'on voudra avec de
certaine^ personnes, et rien contre telle ou
telle figure,

En ce moment, le baronnet sir Williams
regarda d'un air significatif le jeune comte
de Château-Mailly, qui était assis auprès de
lui. Le comte tressaillit et comprit que c'é-
tait là la provocation dont lui avait parlé le
gentleman.

Il se pencha à son oreille et lui dit :

— Quel est ce jeune homme qui vient de
passer la main ?

— C'est le vicomte de Cambolh.
— Et l'autre?
— L'autre, dit sir Arthur tout bas, c'est

M. Fernand Rocher, le mari de cette jeune
femme que vous avez fait , yalser tout "à
l'heure. Comprenez-vous ?

— Oui... murmura le jeune comte, dont le
cœur se prit à battre d'une soudaine émo^
tioh.

X

Cependant, M. Fernand Rocher avait, à
son tour, quitté la table de jeu et avait suivi
le vicomte de Gambolh.

Celui-ci était allé s'asseoir dans un petit
salon à peu près désert.

Ferhand s'approcha et le salua gravement.
Le vicomte lui rendit son salut du bout des
doigts.

-—Pardon, monsieur, lui dit Fernand,
me f ei ez-vous l'honneur de me donner une
explication?

— Volontiers, monsieur.
Et le vicomte braqua son lorgnon sur son

œil gauche et cligna son œil droit.
— Monsieur, reprit Fernand irrité de cette

impertinence nouvelle, pourriez-vous m'ap-
prendre en quel lieu vous jouez ordinaire-
ment le lansquenet?

— Dans le monde, monsieur, dit sèche-
ment Rocambole,

-— Dans lequel ? demanda Fernand, pre-
nant à son tour un air dédaigneux.

Le vicomte passa son lorgnon de l'œil
gauche à l'œil droit et répondit :

— C'est probablement, monsieur, dans
celui où j'ai l'honneur de vous rencontrer.

— Monsieur, murmura Fernand exaspéré,
je suis étonné en ce cas de m'y trouver moi-
même, car le monde où l'on vous rencontre
ne doit pas être le vrai monde.

— C'est précisément, répondit Rocambole
toujours froid et railleur, ce que je me suis
dit tout à l'heure en vous entendant me faire
banco. Je me connais en physionomies,
monsieur, et comme le jeu est pour moi une
sorte de bataille, quelque chose comme un
duel, j'ai l'habitude, avant de... me battre,
d'examiner mes adversaires.

— Ah ! fit Fernand en pâlissant, et...
— Je vous ai regardé, monsieur.,.
— Eh bien?
— Ëh bien, mais, dit lentement Rocamr

bole, il parait que je n'ai point été satisfait
de l'examen, puisque j'airefusé... lecombat.

El Rocambole se prit à rire au nez de son
interlocuteur.

Alors Fernand, hors de lui, saisit le bras
du vicomte.

— Votre carte, monsieur? lui djt-il. Des

main à sept heures, au bois de Boulogne...
— Monsieur, répliqua tranquillement

Rocambole, je vous ferai observer qu'avant
de demander leur carte aux gens, on com-
mence par leur donner la sienne.

— C'est juste, dit Fernand qui lui jeta sa
carte au nez.

Rocambole la prit, braqua dessus. son lor-
gnon et lut :

M. FERNAND ROCHER
5, rue d'Isly

Un sourire plein d'ironie plissa alors la
bouche de l'élève du baronnet sir Williams-

— Mon cher monsieur, dit-il, je suis Sué-
dois, je me nomme le vicomte de Cambolh,
et, dans mon pays, les gentilshommes ne se
battent jamais avec les bourgeois. Cepen-
dant, comme nous sommes en France...

— Assez, monsieur, dit Fernand Rocher.
Demain, à sept heures...

— Pardon, monsieur, interrompit froide-
ment le vicomte de Cambolh, je compte
trouver, en sortant d'ici à cinq heures du
matin, ma chaise de poste, y monter, et
prendre la route d'Italie. Si vous avez quel-
que envie de voue battre, sortons sur-le-
champ. Nous trouverons des épées et un
terrain à deux cents pas d'ici.

— Soit, répondit Fernand.
— Par exemple, reprit Rocambole, si vous

avez une femme ici, vous feriez bien de la
prévenir que vous sortez pour quelques
heures.

— Pourquoi ?
— Parce que vous ne rentrerez pas... Je

compte bien vous tuer.
Fernand haussa les épaules.
— Venez, monsieur, dit-il.
— Monsieur, dit Rooambol© en quittant

avec lui le petit salon, il est deux heures
du matin, et, à moins d'aller à mon cercle
ou au vôtre, je crois que nous ferons f°rt

bien de chercher ici des témoins.

(A suivre)
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t.n!t à dix jours. L'asile de Bron passerait
^directeur à l'asile des Bouches-du-

Ibône et vice versa.
B Ainsi donc, les protestations très nom-
breuses et très légitimes, quoique conte-
f«7 crui accueillirent la nomination de

ïr Tondu (dont le mérite et les capacités ne
font pas en jeu), n'ont servi à rien. Il pa-
raît cme Lyon et la région lyonnaise sont
oWument dépourvus d'hommes: de valeur,

riVscrue le gouvernement se croit obligé
Ç.tnoeler des départements voisins les ad-
m'nfetrateurs des établissements à la charge
HAS contribuables du Rhône.

Mous espérons que cette nouvelle, encore
fiflerète, ne verra pas le jour, et que parmi
las nombreux et très méritants sujets que
nous possédons.le gouvernement n'aura que
l'embarras du choix. ',

Veuillez agréer, monsieur le rédacteur,
l'assurance de notre considération très dis-
tinguée. Un groupe d'électeurs.

L'EXPOSITION DE LYON

Nous pouvons affirmer celte fois que no-
tre Exposition va entrer de suite, et qu'elle

v va entrer résolument, dans la voie active.
Ce n'est pas trop lot, sera le cri de tout le

monde. Le public ne sait pas toutes les com-
micatiocs de détail, toutes les études et les
interventions administratives que nécessi-
tent les préliminaires d'une entreprise de ce
eenre. Ce qu'il ne sait pas non plus et ce
ou'il faut lui rappeler, c'est que le décret
crui a décidé l'Exposition de 1867 n'est sorti
au'en 1865 ; c'est qu'au mois d'août 1876,
rien n'était encore commencé quant à l'Ex-
position qui a ouvert le 1« mai 1878. Il reste
donc le temps nécessaire, si tout le monde
v met du sien, pour faire, non seulement
une Exposition, mais pour la faire grande,
complète et digne de la seconde ville de

France. • . .-,..,
Le maire de Lyon, le préfet et le conces-

sionnaire, M. Claret, rentrent de Paris, où
ils ont passé la semaine. Reçus par le pré-
sident du conseil des ministres, par les mi-
nistres des finances, du commerce et des
travaux publics, ils ont trouvé auprès de
ces représentants du pouvoir l'accueil le
plus bienveillant et rapportent les promesses
de concours les plus encourageantes. Le
gouvernement souhaite le succès de notre
Exposition et il y aidera.

Quant au concours de l'administration
municipale, du conseil général et de la
chambre de commerce, ce n'est un mystère
pour personne qu'il est dès longtemps ac-
quis et sans réserves.

La ville, d'ailleurs, est plus que personne
intéressée à ce succès, puisqu'elle doit parti-
ciper pour moitié aux bénéfices.

Nous nous proposons, dans un prochain
article, de faire une étude approfondie de la
question au point de vue des avantages
considérables qu'en doivent tirer le com-
merce et l'industrie de notre région. Ce que
nous avons tous à constater dès aujourd'hui,
c'est qu'il n'y a plus de doute quant à la
question de principe.

L'Exposition aura lieu; elle sera bril-
lante.
_ .—:—:—~Q»_ :

RÉUNION A PERRACHE
Répondant à une invitation, à eux

adressée, par le comité socialiste du IIe
arrondissement, les citoyens Glapot, dé-
puté, et Affre, conseiller municipal, se
sont rendus hier soir salle Ravat, et de-
vait un auditoire de 200 personnes, ont
reflua compte de leur mandat.

Deux conseillers municipaux socia-
listes, lés citoyens Masson et Golliard,
invités, eux également, étaient présents
à la réunion.

LA RÉUNION

La séance est ouverte à 9 heures par le
citoyen Epinat, président ; Richard et Balle,
assesseurs ; Gaillard, secrétaire.

Aussitôt le bureau formé.ie citoyen Clapot
prend la parole*

Le citoyen Glapot commence par remer-
cier le comité socialiste, une des trois orga-
nisations qui l'ont nommé, de l'avoir invité
à s'expliquer devant lui.

L'orateur dit que pendant les deux mois
qu'il a passés à la Chambre il n'a pu, cela
se conçoit, faire voter les réformes qu'il a.
promises quand sa candidature a été posée,
mais il a toujours voté conformément aux
engagements inscrits dans son programme.

« La Chambre, depuis mon élection, s'est
occupée du privilège de la Banque de
France et du Crédit agricole, deux ques- s
tions qui ne peuvent pas trop nous intéres-
ser ; aussi, j® passe rapidement.

« Elle aura à se prononcer sur plusieurs
questions sociales du plus grand intérêt,
mais malheureusement les réformes proje-
tées demanderont un certain temps, car le
mode d'inscription des projets à l'ordre du
jour est excessivement défectueux,

« Pour remédier à cet état de choses, je
proposerai, à la rentrée, la nomination d'une
commission chargée de hâter la discussion
des lois sociales les plus urgentes.

« En procédant ainsi, nous pourrons, dans
la mesure de notre possible, donner satis-
faction aux légitimes revendications de nos
électeurs. »

L'orateur, pariant des événements de Car-
maux, déelare qu'il votera contre le minis-
tère, s'il ne veut pas obliger la compagnie à
céder, et s'il hésite à modifier la législation
concernant les mines. Il termine en rappe- •'
lant qu'élu par trois organisations, ils s'ins-
pirera toujours des desiderata des groupes
qu'il représente, et que ses votes seront con-
formes aux engagements pris lors de son
élection.

Un révolutionnaire, le citoyen Revelin, lui -
reproche de ne pas s'être rendu à Car- '.
maux.

Le citoyen Clapot répond que toujours il
soutiendra la cause des ouvriers.

Le citoyen Afîre, conseiller municipal,
prend ensuite la parole.

L'orateur s'excuse, car il est très fatigué.
En quelques mots, ilénumère la part qu'ont
pris les conseillers socialistes aux travaux
faits et aux discussions engagées au sein du '
conseil depuis les élections dernières.

Le groupe socialiste a agi selon son pro-
gramme, au nom des intérêts des contribua-
bles. Il continuera à faire son devoir.

Le citoyen Golliard, conseiller municipal,
«6 livre ensuite à un éreintement complet de
la majorité opportuniste du dernier conseil
qu a compromis les finances municipales,
sans risn faire pour les travailleurs. Il in-
vite tous les socialistes à s'unir.

Le citoyen Masson, conseiller municipal,
expliqUe l'attitude de la minorité socialiste
au conseil et engage les électeurs à faire de
1 agitation autour des questions qui les inté- ',
ressent le plus.

Le citoyen Revelin interrompt l'orateur
pour lui reprocher d'avoir assisté à un dîner
oHert par le préfet, et de fréquenter une

classe pourrie ».
no p°nora];)1e conseiller riposte : « Je n'ai
Pas i habitude de fréquenter les gens pour-

dii fti? 1 accePté une invitation du préfet
trv-o ' Quaila on représente des ci-
\ollm \ on les représente partout et tou-
inanj suis alié a la préfecture pour de-
dn « *£ préfet d'adoucir, dans la mesure
«u.possible, la détention d'un révolution-

«ement )
lt0y6n Qllav"Geildre ! » (Applaudis-

Le président met aux voix un ordre du
; jour de confiance en faveur des citoyens

Clapot et Afîre, de remerciements pour les
citoyens Masson et Golliard.

Cet ordre du jour, malgré deux ou trois
révolutionnaires et en dépit des efforts d'un
groupe de jeunes que dirigeait un rédac-
teur de la Croix, est adopté à une grande
majorité.

La séance est ensuite levée à 11 h. 20.

Chronique Locale
l.a Calendrier. — Dimanche 16 octobre,

290» jour de l'année.
Nouv. lune le 20; Premier quartier le 28.
Soleil : lever, 6 n. 24; coucher, 5 h. 4.

Les aecidents de la rue. — M. François
Laurençon, charcutier à Vénissieux, s'est
fracturé la cheville droite en tombant de sa
hauteur, cours du Midi.

Par les soins des agents du poste de la
manufacture des tabacs, le bletsê a été
transporté à l'Hôlel-Dieu.

— A sept heures du soir, M. Berujon,
avenue de l'Archevêché, 7, s'est trouvé in-
disposé en traversant la place Bellecour.

M. Berujon, qui* en tombant, s'était fait
une profonde blessure à la tête, a reçu des
soins empressés à la pharmacie Moderne,
rue Sainte-Catherine.

Légumes volés; — Hier matin, à quatre
heures, un individu inconnu, à la vue du
« gabelou » de quart â l'octroi de la Boucle,
s'est enfui, abandonnant un char à bras dé-
pourvu de plaque et dans lequel se trouvait
un chargement de choux- fleurs.

Ces légumes ont dû être certainement vo-
lés à des maraîehers de Caluire.

Série de vols. — Dans l'après-midi, on a
volé deux oies que M. Antoine Roch, débi-
tant, chemin des Calattes, avait parquées
dans la cour de sa maison.

— On a dérobé une paire de bottines de
11 francs à M. G-uyonnet, revendeur, rue
Boileau. Ce fait s'est passé au marché du
quai delà Guillotière.

— Une demoiselle Félicie B..., guimpière,
rue de Crillon, prise en flagrant délit de vol
à l'étalage, d'un fichu d'une valeur de . cinq
francs, an préjudice de M. Joanny Godi-
chon, rouennier, 32, montée Saint-Sébas-
tien, a été écrouée.

Accident.— A une heure du soir, M.
Alexandre Vitte, 57 ans, manœuvre rue
Marc^ Antoine-Petit, 41, travaillait au nivelr
lement sur la place du marché aux chevaux
de Perraehe.

Il ne s'aperçut pas d'un wagonnet de bal-
last qui venait en sens inverse, et il fut
renversé, se contusionnant gravement dans
sa chute.

Le blessé reçut les soins que nécessitait
son état à la pharmacie Abram, cours Char-
lemagne, avant de rentrer à son domicile.

Cabaret artistique du Chat. Noir. — le
Cabaret artistique du Chat Noir, 65, rué de l'Hô-
tel-de-Ville, poursuit- brillamment sa carrière ;
tout jeune encore, —il n'a que sept jours! il est
plein de vie et de promesses. Sa vie sera, souhai-
tons-le, longue et :ses promesses, if les tiendra,
n'en doutons pas.

Ses sept représentations ont' été sept gros. suc-
cès; des succès sans précèdent à Lyon où, jus-
qu'à présent, toutes les tentatives de décentrait. '
sation artistique et littéraire n'avaient que mé-
diocrement réussi. Avec le Chat Noir les choses
ont changé; le public s'est mis à affluer dans
son cabaret où il a trouvé le rire franc et gau-,
lois, d'une rencontre si rare en ce temps de tris-
tesse. ' ' . 'i.'. «... .. „'...,-.;

Le Chat Noir e4 assuré d'une belle série de
soirées fructueuses et, ce soir, le public ira en
foule à ce spectacle qui satisfait à la fois l'esprit
et la Vie ; comme dimanche dernier on refusera
du monde aujourd'hui au Cabaret artistique du
Qhat Noir. -

Casino et Scala.— Voici les noms des artistes
qui prendront part aux deux représentatiens
d'aujourd'hui du. Casino et de la Scala.

Au Casino : Les Hommes de bronze; le trio
des Bey Nol's; le Chevalier mystère (avant-der-
nière soirée) ; Delprade, Gaston, Boissier, Henry,
etc, etc.

Le Squelette, grande pantomime 'des Schmidt.
Demain, adieux du Chevalier mystère et de

Delprade.
A la Scala : Vaunel et les Hill et Hull (avant-

aernièr&s) ; Mme Canon, le couple Chavat et G'i-
rier, Edgard, Amelet, Gonnèt,' Bonnélli.

Le Moulin Joli, opérette, toute la troupe.
Demain, adieux de Vaunel et des Hill et Hull.

Huiles de foie de morne toujours
fraîches et pures. Grand débit. — Impor-
tation directe. — Pharmacie du Serpent, 32,
rue Lanterne;

Pilules Suisses !
Le médicament le plus populaire de France.

Le Quitta Bruno est un produit de confiance,
Le nec plus ultra de la perfection, de l'expérience.

Min PUCE SATHOEY
.es suites d'une imprudence.— 200.000 francs

de dégâts.— Un pompier blessé

Hier soir, à neuf heures et demie, un
ncëndie s'est déclaré place Sathonay, 5,
lans une vaste maison qui forme l'angle
le la rue Poivre, en contre-bas de la rue
Terme.

Imprudence d'un Enfant

Au troisième étage, habite Mme Ni-
[uet, avec son frère et quatre enfants.
3ans la soirée, on avait fait de la musi-
[ue, et vers neuf heures et quart, Mme
Piquet était descendu epour une commis-
don dans le voisinage.

Dans le salon, elle avait laissé ses
rois fils ; dans la cuipine, deux bonnes
itaient occupées à leur travail de net-
oyage.

Une fois seuls, les trois frères, âgés
le 18, 14 et 10 ans, se mirent à jouer au-
our de la table. Puis, à un moment,
'un d'eux — le plus jeune — se leva et
>rit la lampe à pétrole d'une main. Il
îeurta alors une chaise placée près de
ui et, en voulant se retenir, il laissa
omber à terre la lampe, qui se brisa, et
e pétrole s'enflamma, communiquant
apidement le feu aux tapis et aux ten-
ures.

Aux cris poussés par les jeunes gens,
[ui pe réfugiaient à la cuisine, les
jonnes accoururent, mais l'appartement
itait déjà en flammes, et les fils Niquet
le sauvèrent, affolés, avec une des
>onnes, en fermant la porte derrière
)UX.

La euisinière, nommée Clémentine,
•esta là, clouée par la peur, et elle allait
îérir, lorsqu'on enfonça la porte.

L'air s'engouffra par la porte ouverte,
ittisa encore le feu, et les flammes tou-
îhèrent quelque peu la bonne au bras. Il
sst bon de citer les deux citoyens qui,
ies premiers, ont pénétré dans l'appar-
;ement. Ayant vu de la place Satkonay
me vive lueur, ils eurent à se rendre

i compte du danger. L'un d'eux est M.
• Parisôt, tourneur sur poterie, quai
; Pierre-Scize, 24; le second est un gar-

dien du poste de la place Sathonay.

L.es Secours

L'alarme fut vite donnée, et déjà on.
avait fait prévenir les pompiers des pos-
tes du Jardin des Plantes, qui arrivèrent,
au pas de course avec une pompe à
bras. Un peu plus tard arrivaient ceux
du poste de l'Hôtel de Ville ; c'est de cet
endroit, croyons-nous, que l'on télé-
phona au, Dépôt. Il est regrettable que ;
remployé ou le pompier chargé dé la
communication se soit mal expliqué, ce
qui a donné lieu à un retard pour l'ins-
tallation des secours. Eh effet, on an-
nonçait au Dépôt : « Feu d'appartement,
deuxième étage, envoyez pompe et dé-
;part attelé. »
I Le laconisme de la communication
n'indiquait pas l'importance du sinis-
tré et conséquemment la demande d'en-
gins propres à le combattre, de sorte
que les échelles aériennes ne furent
amenées que plus tard.

Les pompes à bras et bientôt la pompe
à vapeur fonctionnèrent. C'était bien
peu d'eau pour le brasier qui s'aperce-
vait maintenant par quatre fenêtres des
troisième et quatrième étages, sur la
façade de la place Sathonay, et trois fe-
nêtres des mêmes locaux donnant sur la
rue Poivre.

Le commandant Rangé envoya immé-
diatement chercher les échelles aérien-
nes pendant qu'on mettait en service
c|nq échelles lyonnaises.

A ce moment, le spectacle était terri-
fiant ; les flammes s'échappant ; des fe-
nêtres jetaient une vive lueur sur les
maisons de la place.

Entre temps on portait à la pharmacie
Despont la bonne de M. Recordon, chef
d'institution, locataire du quatrième
étage que l'on avait dû arracher de son
lit. Un cordial lui suffit pour recouvrer
l'usage de ses sens. Un membre de là so-
ciété active des sauveteurs, M. Gaillard
qui avait été suffoqué par la fumée avait
été emportéégalement par son camarade,
(M. Chaboud fils, qui le déposa à la phar-
macie.

Aussitôt arrivée, la première échelle
est mise en place contre le mur puis l'ad-
judant Vivier, muni de la lance de. la
pompe à vapeur, grimpa en haut, en-
jamba une des fenêtres du troisième
étage, où le brasier était le plus entense.
Dans la foule, des bravos éclatent à la
vue de ce courageux sous-officier qui se
joue des flammes et du danger.

Peu après, du haut de l'autre échelle j
le pompier Pournier déversait des tor-
rents dfeau dans les appartements incea-
diés.

A ce moment, le feu était circonscrit,
il ne restait plus des deux étages que les
murs calcinés. On continua à noyer les
décombres, tout en empêchant autant
que possible les ittfiltratiousipôur pré-
server les étages inférieurs.

Les dégâts ne peuvent être évalués,
mais ils sont très importants. Il ne reste
plus rien, nous l'avons dit, des mobi-
liers de M. Recordon, de Mae Niquet.

D'autres locataires, entr -autres MM.
Ri voile, Villard, Choué, comptable,
Pompaski, dessinateur de fabrique, Co-
lombon, coiffeur, sont dans les mêmes
conditions. *

» •
Le service d'ordre était fait par deux

.piquets des 157eet 158e régiments d'in-
fanterie et de nombreuses escouades de
de gardiens de la paix.

Etaient présents : MM. Rostaing, se-
crétaire général pour la police, le procu-
reur de la République, Meyer, chef de
division à la Préfecture, les comman-
dants d'Aubigny, du 157e, Jagot-La-
chàume, des gardiens de la paix, Brûlé,
sous-lieutenant au 158e, les capitaines
Zerbini et Delattrè, les adjudants Pela

"et Diolot, Folley, commissaire de policé
de la Croix-Rousse, Boudet, conseiller
d'arrondissement, Serin et Chavent,
conseillers municipaux, etc., etc.
(Bagage tw»WM>~rririiî~nr nu " I'I il ifti———***&

NOS THEATRES
GRAND-THÉÂTRE. — « Mireille »

Assez bonne, mais froide, — eh! très-
froide représentation de Mireille, hier, au
Grand-Théâtre. M"" Verheyden y a fait preuve
de sa virtuosité accomplie, M. Dupuy y a fait
oublier les défauts de sa voix par la perfection
de son talent — et si ni l'un ni l'autre n'ont
eu le chaud succès qu'ont parfois obtenu
Mireille et Vincent, cela tient surtout à la dé-
fectuosité de certains de leurs comparses.

Seintein est bien médiocre dans le rôle de
Ramon, qu'il joue mal et qu'il chante avec
une. voix peu sympathique. Dechesne est
mieux dans le rôle d'Ourrias ; mais qu'il dit
donc le poème d'une façon inintelligible et
comme l'émission de sa voix est peu assu-
rée !

De Taven et d'Ambroise, il est plus chari-
table de ne pas parler. Quant à Andréloun,
elle a bien raison d'avoir un joli visage : cela
durera plus longtemps que sa trop courte-
voix.

La salle était mieux garnie que pour le
Barbier,' mais combien plus indifférente '
— Il est vrai que dans le Barbier, Lindor et
Rosine étaient autrement à leur affaire et au-
trement intéressants que Mireille et surtout
que son Vincent.

Ce soir, La Favorite. 11 est à supposer que
ce sera]plusmouvementé que Mireille. — P. B.

•CÉLESTINS. — « La Tour de Nesle. »

La Tour de Nesle avait retrouvé hier soir,
aux Célestins, son public habituel d'amateurs
venus pour palpiter d'émotion aux horreurs
qu'amoncellent Marguerite de Bourgogne et
Buridan pendant cinq actes et neuf tableaux.

L'interprétation de la Tour de Nesle ne
demande pas des artistes qui la. « font à la
froideur et à la solennité. » M. Brupet a
justifié, dans le rôle de Gaultier d'Aulnay,' la
bonne opinion que nous avions de lui depuis
hier. M. Prad (Buridan) a de l'allure, mais
pourquoi ee parti pris de ralentir toutes ses
périodes? le derame en supporete les consé-
quences et les effets sont quelquefois perêts
d'être manques.

M" Murât a de l'autorité dans le person-
nage de Marguerite, et les sifflets qui l'ont
accueillie sont la marque — pour le drame.—
de la profonde impression qu'elle a produite
sur le public.

Le reste est quelcenque et va du médiocre

au pire. Par" exemple, je ne puis passer sous
silence un Enguerrand de Marigny qui, dans
deux malheureuses phrases, a prouvé que,
pour les mauvais artistes, il n'y a pas de petits

rôles.
. Quant à la mise en scène, je me contenter

rai de signaler qu'on a baissé le rideau avant
la fin d'un acte, et qu'on a dû le relever pour
que Marguerite pût venir piétiner le cadavre

de Philippe d'Aulnay. Cela prouve de la part
;du régisseur une attention soutenue ou une
fatigue non moins .soutenue. S.

PAK SERVICE SPECIAL

kouvemient Diplomatique
Paris, 15 octobre.

i Voici le complément du mouvement di-
plomatique et consulaire qui paraîtra de-
main au Journal officiel.

M. Glavery, ministre plénipotentiaire de
première classe, directeur des affaires com-
merciales est nommé président de la déléga-
tion française de la commission internatio-
nale des Pyrénées.

M. Hanoteaux, ministre plénipotentiaire
de deuxième classe, est nommé directeur des
consulats et des affaires commerciales.

M. Benoist, secrétaire d'ambassade de
première classe, est nommé sous directeur
des protectorats. . , <;, 

M. Ordega, président de la délégation
française à la commission , internationale
des Pyrénées est nommé commandeur de la
Légion d'honneur et admis à faire valoir ses
droits à la retraite. '

MM. Belle Gaston, conseiller d'ambassade
à Madrid, le marquis de Montmarin, con-
seiller d'ambassade à Vienne, Lacaze secré-
taire de première classe à Bruxelles, le
comte de Froidefond de Florian, secrétaire
de première classe à Londres, sont nommés
ministres plénipotentiaires de deuxième
classe et mis provisoirement à la disposition
du ministre. ^

M. BOURGEOIS A TOURS

Tours, 15 octobre.

Ce soit a eu iieu un banquet offert à M.
Bourgeois par, la, municipalité. Le ban-
quet comptait quatre .cents couverts,
l'entrée du ministre a été saluée par des
applaudissements et des cris dé : « Vive
Bourgeois!» , ,

Au dessert,] plusieurs toasts ont ete
portés à M. Garnot et au ministre de
l'instruction publique.

M. Bourgeois a bu à la ville de Tours,
qui a fait au représentant de la Républi-
que un accueil inoubliable.

Le ministre ja déclaré que le gouver-
nement a compris qu'il devait faire deux
choses pour donner satisfaction au pays :
défendre la République contre tous et
faire rendre à la République tout ce
qu'elle comporte de fraternité et- de .soli-
darité: (Applaudissements.).

Mais nous n'avons plus aujourd'hui àri
la défendre ; personne ne l'attaque plus,
tout le mondé, à -présent, est républi-
cain; ce qu'il faut, c'est prendre garde à,
ceux qui demandent à entrer dans la Ré-
publique pour en faire sortir la Répu-
blique elle-même. Ce que veut le peuple,
c'est la liberté; l'égalité, la fraternité.

NOUS avons la liberté civile et l'égalité;
il ne nous reste plus qu'à développer, h
solidarité sociale.

Le ministre a terminé en associant
dans un même toast la ville de Tours, la
défense de la République et la défense de.
la patrie française.

Ce discours a été salué par de nombreux
applaudissements et des cris de « Vive
l'armée! Vive' la République! Vive M.
Bourgeois /» ^

A. Ofitr>î_o.o,UL___:
Carmaux, 15 octobre.

La distribution des secours est termi-
minée aujourd'hui.

La somme Maie payée aux grévistes
depuis lundi dernier s'élève a 65.901 fr.

Ce soir, réunion des mineurs.
Carmaux, 15 octobre.

La réunion des mineurs était présidée
par M. Pichon, assisté de MM. Merlou et
Chassaing, députés.

M. Pichon a déclaré qu'il était venu à
Carmaux poùï se rendre compte de la
situation, ainsi que c'était son devoir de
représentant du peuple, ajoutant que les
mineurs avaient droit au concours et
aux sympathies de tous les républi-
cains.

Parlant ensuite de la démission du
marquis de Solâges, l'orateur a ajouté :
« C'est là un premier succès que vous
avez obtenu »,| mais M. Pichon reproche
au marquis de Solages de s'être dérobé
au moment où il allait être mis en de-
meure de se justifier devant la Chambre.

Constatant la diminution des faction-
naires, M. Pichon a dit que c'est un se-
cond succès obtenu par les mineurs,
grâce à leur calme.

« C'est pour la défense du suffrage uni-
versel, ajoute-t-il, que vous vous êtes
mis en grève ; vous défendez une noble
et grande cause; vous avez raison d'es-
sayer de faire triompher votre droit par
tous les moyens possibles, aussi toute
la démocratie française est avec vous.
Si on vous abandonnait, ce serait de la
part de la Chambre une véritable abdi-
cation, et nous reviendrions, mes amis
et moi, parmi vous pour vous aider à
combattre. »

M. Chassaing déclare qu'il est venu
pour montrer que les députés sont tou-
jours avec les mineurs et pour apporter
les expressions de sympathies des élec-
teurs parisiens ainsi que leur offrande.

« Nous touchons, dit l'orateur, à
l'heure décisive où la Chambre, qui va
se réunir, vous donnera certainement
gain de cause et sera le triomphe du suf-
frage universel. En attendant, continuez
la grève et restez calme. »

M. Merlou invite également les mi-
neurs au calme, car l'heure de la victoire
est proche et les mineurs seront bientôt
débarrassés de la tyrannie qui pèse sur
eux.

M. Baudin dit que, si le baron Reille
essayait de dénaturer les faits, il lui
dirait :

« Vous en avez menti, voici la vérité.
« Dès que la Chambre aura pris une

décision, je reviendrai, ajoute-t-il, près
de vous pour y rester jusqu'au bout. »
(Applaudissements.)

M. Andrieux, avocat, dit que M. CTO-
blet, sénateur, et les députés Clemen-
ceau, Dumay, Souhet, Tony Révillon,
Terrier, Mathé, de la Seine; Mathé, de
l'Allier; Pochon, Barodet, Bovier-La-
pierre, Mesureur, Baulard, sont avec les
mineurs. , L ^ „ _

La réunion donne mandat à M. Bau-
din de la représenter à la Chambre, et
vote ensuite l'ordre du jour suivant :

« Les mineurs réunis le 15 octobre met-
tent une dernière fois à demeure le gou-
vernement d'avoir à intervenir pour la
défense du suffrage universel et delà
République. » ,

La réunion prend fin sans incident aux
cris de : « Vive la. grève ! »

NOTRE AMBASSADEUR A ROME

Rome, 15 octobre.

Le pape a reçu aujourd'hui l'ambassa-
deur de France,ainsi que la comtesse de
Behaine pour la première fois depuis que 
l'ambassadeur est revenu de congé.

LA G0HVEHTI0N SUISSE ET L'ITALIE
Rome, 15 octobre.

Les cercles gouvernementaux espèrent
que si la Chambre française accepte la
convention suisse, le gouvernement de la
République fera des ouvertures à l'Italie
pour le régime douanier.

L'audience accordée à Mr. Ressmann
par M. Carnot fait croire a cette possibi-
lité. _______

CONGRÈS DES LIBRESrPENSEURS

Madrid, 15 octobre.

'l Le congrès des libres-penseurs vient
d'être dissous pour insultes à la religion.
Tous les membres du congrès, ont rédigé
une protestation.

 «SB* , ;

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 15 Octobre 1892

3 0/0 99 15
Italien .... 92 65
Turc 22.20
Extérieure. . 64 03
Egypte 6 0/0. 501 25
Egypte 3 1/2.0/0. »
Banque. ... » »
Otto. cons. . » »
Russe cons. . » »
Orient .... » »
RiO-tiritO . . 394 37

Priorité! ot. . » »
Phénix .... » »
Portugais» . 25 81
Tabacs . . . 377 18
Tharsisi. ... » »
Lots Turcs . 94 50
Banque; ot.. 604 68
Russe Orient. » »
De Beors . . 432 50
Hongrois. . . 95 81
Douanes . . . 476 25
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AU

CAPRICE
37-39, Rue de l'Sôtel-de-Ville, 37-39

et 19, Rue Dubois, LYOiï ,

Le Directeur des Grands Magasins AU
CAPRICE ̂ profitant de l'acalmie des affai-
res, vient de traiter des lots considérables
sur les places de Rouhaix, Reims et de
Londres, en Draperies, Lainages, Flanelles,
Molletons, Bonneterie, Ganterie, ce qui lui
permet de vendre 50 »/0 meilleur marché
que partout ailleurs des marchandises dont
le bon goût et la bonne qualité sont indis-
cutables.

SOIERIES ET LAINAGES
100 Dessins écossais, taffetas et surah,

depuis 1 .75
12.000 mètres Lainages, haute nouveauté,

pure laine, grande largeur 1 .25

CONFECTIONS POUR DAMES
Choix considérable de Vêtements riches,

Jaquettes peluche et astrakan, à des prix
exceptionnels.
Vestons drap diagonale molletonné, long.

90 c/m, façon tailleur 11.90
Peignoirs molleton avec empiècement et

cordelières, toutes teintes, à..... 12.50

LINGERIE pour DAMES
Costumes de laine tricotée pour enfants,

dispositions nouv., toutes nuances 3.90
Douillettes pour enfants, drap amazone,

riche broderie 6.90
Chemises de nuit finette avec impress. gar-
: nies jabots brodés, à 6.5Q,

AVIS. — La Maison Au Caprice,
fabriquant elle-même ses Soieries, peut
seule en garantir la qualité et la solidité.

PRIX FIXE AU CAPRICE PHIXFIXfi

mmïkcm vtâmwm
Grand-Théâtre. - Aujourd'hui, à 8 v %.

La Favorite,, opéra en 4 actes de Keyer e» V.J '
musique de Donizetti. " ""'"V . Vaez,

Théâtre des Célestins, — A «L. ',
dimanche 16 octobre, deux arè- A AuJ°"rd h"i
tions : matinée à 1 h. 1/a S- ™ r«Présenta-
5 actes et 6 tableaux, le jL'^J 1^' drai?« en

7 h. 1/2, représentation „1£,5?hePm ''?01T> à

de Nesle,. drame ^ g ££?°ï H™A, La Tou?
F. Gaillardet e* A Dumas fléaux, de '

à ^euresl ^"^.(Place Bellecour, de* h,
Programma. 7o D ^^ent d'infanterie). —
tare A?«m "
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PAR

PAUL D'AIGREMONT

Et alors, comment soutiendrait-elle la
colère de la marquise, son désespoir,
ses larmes?... Que lui répondrait-elle
lorsque celle-ci lui reprocherait d'avoir
trahi sa confiance, d'avoir abandonné sa
fille?... .

Et tout disparaissait pour la pauvre
Jeannie devant l'idée affolante de la
douleur de Madeleine, tout,, même la
perte de l'enfant adorée qu'elle avait
reçue dans ses bras quand elle était
venue au inonde, et qui, depuis, avait
pris une si large place dans son cœur.

C'est que mieux que personne, elle
connaissait la tendresse folle de la mar-
quise pour Xiéone; aussi s'en allait-elle
inconsciente et éperdue dans les chemins
répétant : •

— Elle en mourra, mon Dieu ! elle en
mourrai...

A son arrivée à Magalas, il faisait
presque nuit.

Elle se faufila, connaissant les aîtres,
et arriva jusqu'au petit salon où Claire
se tenait d'habitude.

Elle frappa.
— Entrez, dit la voix sèche et mor-

dante de la jeune femme.
Jeannie obéit.
Au bruit léger qu'elle fit en franchis-

sant le seuil de la porte, la vicomtesse
tourna là tête.

— Tiens, dit-elle, Mademoiselle Séve-
rac. Que voulez-vous ?

La jeune fille se souvint aussitôt des
conseils du docteur Mothes et elle essaya
de sourire.

— Mais, madame la comtesse doit
bien le savoir, ce que je yeux, dit-elle
d'une voix presque calme tandis que
son pauvre cœur battait à l'étouffer.

— Non, je ne m'en doute pas. Ex-
pliquez-vous si vous voulez que je com-
prenne.

— Eh, bien ! je viens supplier Madame
jla comtesse de me. laisser prendre ici la
place que j'occupais chez nous auprès
de Mlle Leone, afin que je là soigne
jcomme je l'ai toujours fait depuis sa
naissance.

— Vous pouvez retourner d'où vous
venez, répondit froidement Claire, je
n'ai pas besoin de vos services.
I La pauvre fille crut avoir mal entendu.
Elle continua :
i — Mais Madame la comtesse peut être
tranquille, je ne m'occupperai de rien
dans le château, de rien que de Leone.

Et comme Madame de Mondragon
avait une lueur méchante dans les yeux,

la jeune fille joignit ardemment les
mains.

— Oh ! Madame, dit-elle, au nom de
votre frère, je vous supplie de ne pas me
séparer de cette enfant. Sa mère me l'a
confiée, elle n'a plus qu'elle au monde.
Oh ! ne me refusez pas cela et je ferai
tout ce que vous me demanderez, je
vous servirai à genoux si vous le
voulez.

Claire très hautaine l'interrompit :
— Laissez donc, dit-elle, vous êtes

une comédienne, et vous me faites hor-
reur.

Jeannie se dressa toute blanche.
Mme de Mondragon ne lui laissa pas le

temps de parler.
— Hé oui, dit-elle, une comédienne

et vous avez, du reste, été à bonne
école, ma fille, pour le devenir, car Mme
dé Cypières est passée maîtresse dans
cet art-là. Aussi, comme je ne veux pas
que ma nièce prenne vos façons, je vous
sépare d'elle. „M],le. de Cypières sera éle-
vée sous mes yeux, vous ne la reverrez
pas. Tous les gens de cœur m'approu-
veront.

En prononçant ces paroles, Claire se
leva, pourpre de colère, contenant mal
la violence, qui montait en elle au sou-
venir de Madeleine, de celle à qui ap- :
partiendrait la tutelle de Leone et, par
conséquent, les millions de Cypières si,
malheur terrible entre tous, elle parve-
nait à embobiner les jurés avec sa dou-
ceur, son charme, sa beauté, et si, en
dépit de l'accusation formelle du mar-
quis, elle n'était pas condamnée.

' ' ' """ ' . ' ' ,

— Oui, continua-t-elle en proie à une
rage folle que ces pensées exaspéraient
encore, oui, c'est bien assez de honte
pour moi que., la fille de mon frère ait
dans les veines le sang maudit de .cette
empoisonneuse, sans vous la laisser en-
core approcher,, à vous aussi pervertie
que la mère, et probablement sa com-
plice.

Jeannie fit quelques pas en arrière,
comme si elle eût eu peur de ne pouvoir
résister à la tentation de bondir sur cette
femme qui L'insultait,, qui insultait Ma-
deleine, et d'écraser sur sa bouche ces
paroles si méchantes.
, Elle eut le suprême courage de se con-
tenir, sentant bien que, à aucun prix, il
ne fallait donner un semblant de raison
à Claire, et placer une barrière infran-
chissable devant l'enfant sur laquelle
Jeannie voulait veiller.
, La gorge de la malheureuse fille était
(serrée comme par un étau, sea,tempes
battaient, ses yeux se remplissaient de
larmes.

— Oh I madame, madame, murmura-
t-ellë, à bout de forces, est-il possible
que vous croyiez ce que vous dites et
que vous accusiez Mme de Cypières d'être
pne empoisonneuse, vous qui là connais-
siez et qui prétendiez l'aimer?...

Claire haussa les épaules et pour toute
réponse s'approcha de la cheminée.

j Un cordon de soie -rouge pendait au
plafond, elle le tira violemment.

Clément arriva aussitôt.

D'un geste impérieux de la tête, la
vicomtesse désigna Jeannie.

— Cette fille, dit-elle, est venue ic1
m'insulter grossièrement. Je la chasse-
Et si jamais vous la voyez rôder au-
tour du château, lâchez les chiens sur
elle. .

— Mais ce n'est pas vrai, s'écria Jean-
nie, je ne vous ai pas insultée. Je n'ai,
au contraire, ouvert la bouche que pour
vous supplier.

— Allons, assez, taisez-vous. Je vous -
défends de m'adresser la parole. Vous,
Clément, obéissez-moi plus vite; et si
vous n'avez pas la force de faire sortir
cette fille d'ici, tout seul, appelez du
monde.

Avant qu'elle ait pu faire un mouve-
ment, Jeannie était saisie par les épaules
et poussée dehors par Clément, qui exé-
cutait ainsi les ordres de Mm0 Mondra-
gon.

Il vint alors à l'idée de la malheureuse
fille de se révolter, de crier, de lutter.

. Elle était très forte et capable de tenir
tête à Claire,.et même à Clément.

Devant elle il y avait un massif tabou-
iret de chêne; si d'un coup elle assom-
mait Mm8 de Mondragon, ne débarasse-
rait-elle pas Madeleine d'une mortelle
ennemie, ne reconquerrait- elle pas Leone
que personne n'aurait plus alors aucun
droit de garder?

Déjà elle s'était dégagée des bras de
Clément, et allait accomplir son dessein
quand une subite réflexion lui vint :

Si elle se livrait à des voies de fait
ta

vis-à vis de la vicomtesse, on l'arrêterait
oertainement et alors il n'y aurait Dîna
personne pour veiller, même de loir,
sur la pauvre fille de la malheurenaô
Madeleine.

 use

Eu pleurant, la tête basse, ainsi qu'une
criminelle, no sachant plus que faire
que décider, sentant ses idées devenir
confuses, et voyant qu'elle se heurtait à
une force plus puissante qu'elle, Jeannie
reprit le chemin de la Roche-Morte.

Elle n'avait plus qu'une ressource •
écrire à Charles Sintéiy, le chef de là
famille, pour lui demander conseil et
protection.

IX

Un de libre

Jamais, on le comprend, affaire n'eut
un semblable retentissement en Dro
vince et même à Paris. -

Trois mois durant, on ne parla na«.
d'autre chose. *

Bientôt, dès indiscrétions se produis}
rent de tous les côtés à la fois, et l'on
sut sur quoi se basait l'accusation diri
gée contre -Madeleine et son cousin
le docteur Sintéiy. '

Le marquis de Cypières, guéri d'une
crise d'hépatite grave, était subitement
retombe malade du soir au matin.

Les symptômes de cette nouvelle ma
ladie ne ressemblaient point à ce qu'il
avait déjà éprouvé jusque-là.

(Â suivre.)
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Paris-îiyoB-M&lii,
A.adîlûas........ . ....
Chsai&s AaisK. 624 37
C&ciiïffa-Forfagss; . . .
Lsmi>aa-'"«aiîv;tï. 224 37
Méndioaaax.. .- , 638 75
Zovi éo ifcs^, >73 12
Poriîîgïiï. . . . .
fhvigemîX-"., j 190 ..

';;..'. -Anti .... j .....
&j.ym-X f. K.i.'- I 3Î6 25

AVIS AUX DIABÉTIQUES
Produits au Gluten de la Maison J. SAM-
BET, 12, place de la Miséricorde, Lyon.

^miji&AT'imms
w«w cfe ij'j-iÉU. ... 110 50

t.ifJfittt 1880
— 1885 535 ..

Am$ . ..
— ttll 412 ..

1815 ... ,.
ItW . . .
! $j$6 , ,' . .

nix. 1871 S <h0 392 25
im. iV.î 8 OM 483 25
feao. ii'/9 8 0/0 490 ..
i«B5. ÎS«û t! C/0 4"8 '6
'$M. 188S 3 0/0 433 ,
"— 1885 S 0/0 479 25

Hvùxs$'.-M . 468 '..
htf" 467 ..

"4-K-i.>-v->*«a ,. 469 75

iâj'OB-Foui'Tièrs... 375 ..
Onssi-Lyonnaïf
S, tbïïc. lyoïia... 442 ..
Vtâilâ&s 8 0/0.. 316 25
Antrichs-HoBKr.l»
Beira-.";jîa 8 0/C
€ïc^rès~PortGs,.. 137 ..
IiOiabard awaaa. . 821 25

— .««?. , . 317 ..
Nerd-d'8»pagi8». 5 ... ..
?ortussas 3 0/0.. 110 ..

— 8 0/0.. ... ..
Si*.;iî lyoE...... 985...
fot$m da'l'Htoms 158' .; -
Greosos. ......... 1948 "5
W$j&f9 is LaiK. 160 ..
Motiraîar.srs. .... 950 . .
SàiiK-ïfieaaa ... 272 ..
OlllilS.QCS.igL. ....
 ?vsr5<»»v»:?.«w. ."rté-V,

iu 14 Octobre 1892

Veaux. — Amenés, 723; vendu», 6S7; poi«l*
moyen, .83 : i" emalité, 1-70 ;. 2f «îailté, 164; ,
8- crualité, 154. — Prix extrêmes, ie 100 i 190.

Vente calme.

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 15 Octobre 1892

' ACTIOIVS

TrifiOl. .'.,'.... .-. 361 25
Alpines........... 145 62
Tliarsis 120 ..
Lanteira,*.,. WJ , ,..v ,.
Huta-Bankow*. 1075 .
Gh.Groix-Pâ(iuet 562 50
G. l.tr. *teb. â.f. j|5

OBLIGATIONS

N.-H. Hongrois. 5!5 ..
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs 91 25

Eaux-Bci. 4 0/0* .'.'. '.'.

BOURSE DE PARIS
Du 15, Octobre 1892

Û-Ï-GHS S'OUVKKNKMKNïài,.!!

M *»J3M M CLOTURI

, S 0/o.vf.^.... 99 05 99 15 , tn '
|$;S 0/o Msvakn. . .... ..... ... * "
^SO/nsiaors. ex.. 99 50 99 30 .. " 20

4Î/Î81888.... 1C5 90 105 90 ''.. ".'

tfe-geBAPHîB ^SllfS';?

99 12 8 0/o Français.... 99 30 99 20
.. .. 3 0/o aoCTcau.... .... ....

106-.. 41/Sfr.-rt'888)..  li)6 10
92 SO 5 a/0 italien .... . 93 Kï 92 75
6i 25 * O/o gsjjâp. «n. 64 40 64 25
.. .. Hpngreis 4 0/0... ... ...
25 90 'Portapiir. -.,;.... 25 80 2590
68 05 Rom Orient .,.. 68 15 68 02

M 25 fiafto ggjfpt. nàif.. 100 30
39f0 .. BMIOM {Je-Rcanse. 39:5 . 3965 ..
1117.. m&t Foncier.... 1123.. 1122

2«5 .. Bsaq. d'esœ. Paris. 217 . 210
783 .. eridii liyoacai*,, . ,. 785 .. 785

 -Bmiu»- Ottoiaaae. 60a .. 602 "
 'Sitnqsw Aniricé,,.., 4S8 '. .

.... 'Mobilier Kipagne! . 80 . *
18.. Panama 18

1540 .. Pari»-i^ûB-M«i... 1547 '.'. 1540 "
.... .. Aotriehiens.
m .. lombards... ... j?5 " 2J3 ]'
188 .. ***ragos«e.. ., , 190 ..
171 .. KordSspafBs..... 173 *° \\'% "

,- 640 .. Méridionaux....... 643 640 ' ;
2630... SMX.. .......... I63Q '• î6io * s
97 3/16 CensolMM. . ... .: . 97 3/i 6 .. '; '.

APRÈS BOURSE
Du 15 Octobre

S 0/0 «xattfssiss . . 99 4? i
— «/go.;.... .. :-:)

l^sâïen ..-.. S2 :&',
feJé7iea :?6..„... 65 12

Rongroïs. ... ... 95 81]
Busse vm*.'... .. ..)

— «oaaoMé . «61. . j
Orient....,..., . 68 05 j
Portagsd*....,,,.. .25 871
Tu« ;...... ;•';.. a 55
Eî7î>i« anifiéa.. 501 25

— ïîiTilêg. 478 75
Sauças Oltoas.. 605 31

(ijousasts. ....... 476 25
îBio ïiato....... 393 12
îf&Msài.-.......'. us 75
lœfiwsÊti. f*., .;,'; 14s '. .
De BSOÏ» ..„,.... 430 25
Talaes. ........ 376 87
Panaina

jChèojnes Lond .. ., ./.
! — . . ^TO6., 

I - s/Ber... ... ..
Pêtersii.. ... .„

i •— ^i&nne.'.
j — AtiTitt,... ... ..'

S Qfà.tfWi. a-

ÏTÂY~€!lfIL SMÏM^m

Premier arrondissement; - Josepk Gover 4
ans, rue d$ la Tourrette, 12, f. 9 h _S'„
Pajot, née. Anne Ghouzet, directrice'du tÉéâtre
des Fantoches, 51, boulevard de la Groix-Rmi«fl
f. mi. -Antoinette Jomain, reliRieuse 47 a™
rae-Francois-d'AsSise, 17, t U h 2'ît?arh« *
Martin, 10 jours, quai'st-Tincent, 33* f Th-

Jean-Baptiste André, cordonnier, 55, Grande*
Côte, 128, f. 3 h. — Claude Boust, peintre-plâ-
trier, 44, rue d'Alsace, 7, f. 2 h.

Deumièm» arroniusamen^^ — Epouse Bour-
son. née Mario Gu'îiand, culottière. 38 ans, rua
Sala, f. midi. — Jf-anne Troncy, 15 ans, Hôtel-
Dieu, f. 9 h. — Epouse Rozet, née Marie Duiai-
tre, ménagère, &) ans, Hôtel-Dieu, f. 11 n. —
Veuve Gazenove, née Antoinette Thévenon,. bro-
deuse, 33 ans. Hrtt.-1-D'ieH. f. 2 n. — André Be-
gis, retraité, (iO ans, rue Franklin, 38, f. 10 n.

Troisième vrranàusêr/ient. — François Per-
ret, presseur d'étoffé!!, 39, rue Montesquieu, 28»
f. 3 L

Quatrième nrrtmiUs.iem.fmS. - Jeanne Pariaud,
7 ans, passage Sibille,4. f. 9 k. — Louis Juillet,
1 an, chemin de Serin. 2, f. 2 b. — Gélestine Gat-
taz, tisseuse, 29 ans, Hôpital, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Jean-Marie
Perrier, sans profession, 78 ans, rue Saint-Pierte"
de-Vaise, 35, f. 9 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Mosnié1"'
née Marie Maunier, lingère, 46 ans, rue Louis-
Guérin, 107, f. 9 h.

Lt Giranï z JoskfH GElL'LOb'

Sa»o ffl/smtmim ma m*, «s* »»m«=inimrfil«wi. il*. —
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